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PRÉFACE 


Dans un fascicule précédent de cette collection j’ai 
attiré brièvement l’attention du lecteur sur l’intérêt qu’offre 
le grec moderne pour l’étude des Évangiles et exprimé 
l'opinion que Matthieu a eu sous les yeux notre évangile 
de Marc, et Luc nos évangiles de Marc et de Matthieu. 
Désireux d'aborder scientifiquement cette deuxième ques¬ 
tion, j'avais commencé l’examen détaillé des synoptiques 
à ce point de vue, mais, en rédigeant l’ouvrage que je me 
proposais de publier, je me suis rendu compte que les 
arguments linguistiques sur lesquels il se basait étaient 
superflus pour ceux qui, connaissant l’évolution du grec, 
d<. premiers siècles de notre ère nos jours, liront atten¬ 
tivement une synopse, et qu’afin d’entraîner la conviction 
d< t exégètes, auquel cet ordre d'idées est moins familier, 
un eut volume serait insuffisant. Le temps fera son œuvre 
et des travaux de détail pourront conduire, plus lente¬ 
ment, mai» peut être plus sArcment, au but que j’aurais 
voulu atteindre. 

La question synoptique se présentera souvent dans les 
pages que voici Dépendant elle n'en forme pas l’unique 
élément. Quelques faits généraux, qui d’ailleurs ne sont 
pas sans rapports avec elle et que je vais résumer ici, me 
paraissent se dégager des constatations qui vont suivre. 
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Les ICvangiles offrent, au point de vue linguistique, 
un phénomène dont on chercherait vainement l'équiva¬ 
lent dans tout le grec classique ou postclassique. Traitant 
tous d’un même sujet, ils doivent a priori offrir de glandes 
affinités de langue et de style. Mais il y a plus. Deux 
d’entre eux, ceux de Matthieu et de Luc, sont des rema¬ 
niements, et le quatrième, celui de Jean, n’est pas non 
plus complètement indépendant des autres. Or, chacun 
de ces écrivains ayant, comme on le verra au cours de ce 
volume, une conception particulière de la langue, un exa¬ 
men minutieux de leurs accords et de leurs divergences, 
permet de discerner les différents aspects du grec de cette 
époque, d’une façon non pas vague, mais souvent au 
contraire très précise. Langue du peuple, peut-elre même 
quelquefois du peuple d’Asie mineure, dans nombre de 
tournures de Jean. Chez Marc , langue simple encore et 
certainement très voisine de celle qu’on parlait couram¬ 
ment. Avec Matthieu, langue plus correcte ; grec déjà un 
peu littéraire, mais sans affectation, ou, si l’on veut, 
grec de quelqu’un qui, en parlant, soignerait sa façon de 
dire. Avec Luc.enfin, grec assurément moins artificiel que 
celui des Épîtres, mais cependant savant et influencé par 
les théories des grammairiens du temps. 

Ces faits, tangibles pour tous les hellénistes, prennent 
une singulière importance, quand, entrant dans le détail, 
on met en regard une phrase de Marc avec les phrases 
correspondantes de Matthieu et de Luc. On voit alois 
apparaître trois manières de dire la meme chose, trois 
grecs de même époque se superposant. Si, au lieu de 
prendre une phrase, on envisage un terme, une expres- 
„i,,n, un phénomène grammatical, on aboutit aux mêmes 
« i.nstalations. Le meilleur des grammairiens n’aurait pu 
ni ms laisser des renseignements aussi complets et aussi 
in In Leur valeur devient plus grande encore, du fait que 
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les évangélistes nous les ont transmis, sans entrevoir l’in¬ 
térêt qu’ils auraient un jour pour nous. 

Ici se pose une question de méthode. Non seulement 
nos grammaires du Nouveau 1 estament n ont que très 
superficiellement signalé les faits de langue propres à 
chaque texte, mais elles offrent aussi un véritable chaos 
dans beaucoup de leurs références. Quand une forme est 
attestée dans les trois synoptiques, elle est, à peu près 
indifféremment, me semble-t-il, rapportée a l’un ou a 
l’autre. C’est là une erreur de perspective. Il faut distin¬ 
guer avec le plus grand soin le phénomène linguistique 
attesté par Marc, accepté par Matthieu et Luc ou par 
l’un seulement des deux, et celui à propos duquel les 
évangélistes sont en désaccord total ou partiel. Le signe = 
dont il est fait grand usage dans ce livre est d’une absolue 
nécessité. Il permet d’atteindre la réalité même du lan¬ 
gage. Certaines formes sont-elles admises par les trois 
auteurs : elles représentent du grec que personne ne con- 
lestait. D’autres sont-elles exclues par Matthieu ou par 
Luc : ce seront, suivant les cas, des formes vulgaires ou 
insuffisamment pures. 

Pétition de principe, dira-t-on, puisque cette manière de 
mu suppose le problème synoptique résolu dans un sens 
dniiiii I. objection ne semble pas fondée. J’ai déjà dit 
il il leu i s qu'on ne pouvait concevoir à cotte épi u pie un auteur 
inelhuit en mauvais grec un texte correct qn il aurait ou 
I nous h " yeux Quant à l’hypothèse do sources différentes 
ulilisi i ii pai i Inique évangéliste suivant ses propres hahi- 
1 1 n |i n de I n u p ne, elle ne i eiis te pas à un examen de detail. 

La jii’ih 1 d'uni il. peut se prouver de differentes 

manières, notamment pai une accumulation do laits qui 
tous trouvent dans celle théorie leur explication logique 
et harmonieuse Je < nus que tel est le cas pour la grande 
majorité de ceux qui ont été' examinés dans ce volume. 
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Il reste de toute façon qu’une élude linguistique ainsi 
conçue peut être féconde en résultats. On a fonde sur les 
papyrus de légitimes espoirs, dont on ne peut dire qu’ils 
aient été déçus, car nombreuses sont les indications pho¬ 
nétiques et lexicologiques qu’on a pu tirer de ces docu¬ 
ments, mais on ne saurait se dissimuler qu’a maints égards 
leurs données restent sujettes a caution. Les influences 
étrangères y sont souvent évidentes et il est certain 
aussi que la tradition savante, y joue un assez grand rôle. 
On risquerait de se tromper étrangement, en les prenant 
comme base d’une histoire du grec aux premiers siècles 
de notre ère. .le crois que les Evangiles nous offrent un 
critère à la fois plus nuancé et plus sûr. Les papyrus les 
éclairent, il est vrai, sur certains points, mais dans l'en¬ 
semble co sont plutôt eux qui permettront de juger 
l’exacte valeur de tel ou tel papyrus au point de vue lin¬ 
guistique. 

Un autre fait encore ressort du contenu de ce volume. 
Les rpicstions qui s’y trouvent traitées n’ont pas été choi¬ 
sies comme étant les plus caractéristiques. Je ne les ai 
abordées «pic parce qu’elles m’intéressaient particulière¬ 
ment. Or, on constatera que, sur aucun des points envi¬ 
sagés, il n’y a identité entre la langue des évangélistes. 
J’ai la ferme conviction que, quel, (pie soit le fait gram¬ 
matical qu’on examine, jamais il n’y aura véritable coïn¬ 
cidence et il n’est pas téméraire d’ollirmer que, le jour où 
ces procédés d’investigation seront devenus plus en faveur, 
on pourra se prononcer en toute assurance sur l’authen¬ 
ticité de tel ou tel passage ou sur l’attribution de tel ou 
tel texte à tel ou tel auteur. Un écrivain peut traiter des 
sujets variés, exprimer des idées diverses, il ne change pas 
sa langue au point de la rendre méconnaissable, et le grec 
est ainsi fait qu’il fournit des moyens d’identification rela¬ 
tivement aisés. 


Certaines parties de ce livre auraient pu donner lieu à 
de longs développements. C’est de propos délibéré que, 
sauf dans des cas exceptionnels, je n’ai fait aucune incur¬ 
sion, ni dans le grec ancien, ni dans celui de la LXX, 
ni même dans les Actes à propos de Luc. Il va de soi que 
la langue des Evangiles n’est qu’une étape dans une longue 
évolution et il m’eût été facile de mettre au bas des pages 
de nombreux renvois à des travaux spéciaux. Mon plan 
ne le comportait pas. J’ai uniquement voulu fixer certains 
points de cette langue. Pareille étude se suffit à elle-même. 
D’autres viendront, qui peut-être utiliseront les faits ainsi 
constatés pour en tirer des conclusions plus générales. Si 
j’ai en revanche fréquemment cité le grec moderne, c’est 
(pic souvent lui seul permet d’apercevoir quels sont les 
problèmes qui se posent et de quelle façon ils se posent. 

Pour les citations, j’ai utilisé, en principe, la Synopse 
de lluck dans les trois premiers évangiles, l’édition Nestle 
dans li< quatrième. 

Hubert Pernot. 

.Itiin mat). 



CHAPITRE I 


QUELQUES PARTICULARITÉS DE LUC 

• •mmiiiI ou étudie la version de Luc, en la comparant à 
celle des deux autres synoptiques, on se rend compte que les 
duei pcuees, multiples au premier abord, pourraient être assez 
lin dément groupées sous des titres qui en restreindraient 

«’imilde.ni le nombre et permettraient de mieux apercevoir 

li... <|■■ i a été celle de cet évangéliste. Je me propose 

' "le.. de réunir duns ce chapitre quelques observations 

qui ... s'ajouter il celles qu’ont déjà faites Norden, 

V" ■ I ■ 1 Hawkins et ne seront, comme celles de ces auteurs, 
qu'une inné/, milice contribution à un sujet de première 
mipmlance et deH plus attachants. 

1. La langue et le style. 

l'iul put le h croire que Lue est bien le médecin d'origine 
païenne ilmil d iml qoeitliun Col /| l4 , a Tint /|, lt Pbilém n/j. 
Uni met i pcul elle élé lmp loin dnua anu dénie de montrer 
• |• !• I***l< du tioiniéme évangile lenlcrniail des traces 

d éludei lllédli aies 'u nen nipiillleiilti ne mini pan Inus décisifs, 
lien i epeudaiil lie i uni i rdil I b y pul bine 11 ne peu I nota minent 

'I'" Lui .I.i Mi . nul yuvq oflaa èv jSéaei 

(■tjiii i*e, AiéA»»» fii|, |»»l iiiiAAiV nuOofloa ûnô noXXôv 

I <■ i ji/Aw | »i<l éuliiavi).. i.y 11 <• 11 ' uieil|( t inkvTa, Kal pr)Sèv 

iiii|iiXi|l)»toa |AAAit pNAAuv »ti, i<‘> )(i ipov f’A0oOaa| et en 
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a QUELQUES PARTICULARITÉS DE LUC 

supprimant les passages mis par nous entre crochets, ail 
voulu adoucir une critique qu’il jugeait trop vive à 1 égard 
de ses confrères. C e qui reste certain, c’est qu’il possédai! 
l’inst ruction qu’on peut attend re d’un médecin de son 
époque. Elle était supérieure à celle de Marc et de Matthieu, 
sans pourtant atteindre au niveau de celle dont témoigne Paul 
dans ses Épîtrcs. Luc a fait, comme on le constate si souvent 
dans les textes de grec postclassique, un effort pour écrire en 
bonne langue le prologue de son œuvre, mais cet effort il ne 
l’a pas poursuivi au delà du quatrième verset, peut-être parce 
qu'il voulait se servir d’une langue relativement simple, très 
probablement parce que celte langue, en partie savante et en 
partie vulgaire, était celle qui lui était le plus naturelle. 
Manifestement il a subi 1 *influence de l’école; la conception 
qu’il sc fait de la langue et du style sent le marier. On s en 
rendra compte en rapprochant Ml 744 27 et Le 647-49, <I ul 11 esl 
pas autre chose que le texte de Mt mis en meilleure langue. 

LUC. 

41 tt&c; ô èp^épEVoç npéc; pE 
xal àxoûcov pou 'tûv Xéycov 
xal Ttoiûv auToéç, 
ûtioSeIÉ.cù ùpîv tIvl la-rlv 
8pou>ç. 42 bpoiAç ecttiv av- 
0pd>TUp otxoSopoOvTL oixtav, 
bç ëa’KotipEV xal E6A0UVEV xal 
I0qKEV 0EpèXl.OV ETtl T:f]V 
Tti'tpav 

TtXqppûpqc; 8 è yEvopÉvqç 
•npoCTÉpq£,£v 6 -noTapoc; 

Tfj olxla EKELVfl, xal oux l- 
ayuffEV aa\EOaaiaô'tf]V Siato 
xaXS<; otxoSopf)CT0at aÙTf]v. 

49 ô Sè àxoéaaç xal pf) ttolt)- 


24 -note; oSv berne; àxoési 
pou tout; Xbyoue; toutoui; xae 
TT O LE L aÔToéç, 

ôpoLO 0 qaETaiàv 8 pl 4 >povlp 9 , 
berne; àxoSopqCEV au-toO t^v 
olxtav IttI tijv •né'tpav, 


24 xal xaTÉ6q rj RpoX^l <«l 
qX0ov ot TtoTapol xal etiveu- 
aav ol avEpoi xal npoaé- 
TTECjaV 

•rfl olxtoe EXEivr), xal oux 
etîeoev * teOepeXIcoto yàp ettI 
Tf)V TTÉTpaV. 


A.’n., toùvouçxal pf] ttolgüv 

«ô'iuèt, époicoOijaETai àvSpl 

|iu|iQ, 

#UTt«, ijiKoSépqoEV aôxoO Tfjv 
mUIhv l’nltijv appov, 21 xal 
► ■in'lh| 1 1 ) (Ipox^l xal ?jA0ov 
"i iinmpol xal ÜTTveuaav ol 
(• "< mxI Ttpoaéxoïpav Trj 
«Dlif l'Mlvq, xallTTEUEV, xal 
f\v ê| mlAmc; aÙTfjç 
11 • y iti A 11 


oaç opoiôc; lemv àv 0 peé>Tiep 

olxoSopijcavTL olxtav ett l tt; v 
yfjv x copie; 0£peXtou, fj Ttpoa- 
épq£,EV 

ô TtoTapôç, xal e 001 k; ctuvé- 
ttectev, xal èyÉVETo t 8 pfjypa 
Trjç olxtac; EXE'ivqç 

pÉya. 


I , 1 iippliraiinns de ce principe sont si fréquentes chez Le, 
qu’il i iifMvir do l’évangile de Mt ou de celui de Mc, et on en 

... . do 11 inuiibreux exemples dans ce volume, qu’il est 

m 11 h U1111 d iimisliT. On notera dans cet ordre d’idées un phé- 
linminn diuil il ne sera pas question plus loin : la substitution 
p " I 1 d un mu lio à prélivo à un verbe simple de ses devan- 
1 lui s | 

Ho» i x* ", néiXqnov xal 86c; toit; tttcoxoîc; Mc io 2 i = ticù- 
AtpiAv mm 1 a iVmi(>x<>vTa xal 86c; tïtcoxoîc; Mt 1 <).,, = bexa 
rx*n, iiil.Aipi.iv xml èidifioi, mcaxoïc; Le 182a- 

<X• 11. v mVii'iu Mi /|,„ fjyEipav aÔTbv Mt 8 2il = SL/j- 

1 • • t.éiiL, l i V iWyrpOr.lç Mc /j ;u , (dans le sens de 

• ’i i'i'i//,u 1 A y* |i()« li. Ml N.„, (»'fiant U11J) 8 iEyEp 0 Etc; Le 894 . 

ll.iipiiAujiiQpim mu. 5 ii (xpmpac, aaOTa Ml ii Jt) Iè,o- 
piiA» p.iijim nui,,, 3 ti itnt i- jiinljac, TaOaa Le 10,,. 

A »3 .. Al n n Mi 11 ,, ■ 1 p ii 1 > 4 m À r mtpr voç naiSlov Mt 1 8, 

i m AkI 1 A|i> vin, .. |,c 1141, 

ml iè* Ru.iiAxIu if' luinA|v |ii|inill|j Mc ,L J( nSoa 

flwMiA»lM ptpnill». fi.Il' imiifji. Ml 1 •. 1180 a IWhAeIo 

ilM|iipiiltitlMN L|i' ImiiTpi |,i il,, Mil u( A aoriavSq 
A W A MI «| if A.... 1,1,. i'|i, ,,inlli| Mi I k ni rt ô aaiavdLq 

l/m MWINvHv A»rt,kAAn <||. <nii|/m A|upl(| 0 q Mt I M.44 = El 
AA i •«! A n« 1 iiuHi *' ■(• Iniili'ni Ai 1 111 111111111 |,o | I | n. 

4 v /f, p/ 1,110 ,n i,i«Ii* ,n i,n|ll/|ii«im 111 j{ v Mc /| S 4 = Ml 7 
yAp |>A i,n,i p» i,i* 1 n Av 11 p 1 i|ii|l)i'pii-iai ûpîv Le 0 3S . 


*•' Kocl TtScj Ô aKOUCOV IIOUTOUÇ 
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QUELQUES PARTICULARITÉS DE LUC 

Il est è peine besoin de dire que Le corrige les phrases 
incorrectes de Mc. Matthieu l’avait déjà fait avant lui, mais 
souvent dans une langue qui ne satisfait pas Le, ce qui 
amène ce dernier à ne suivre ni l’un ni 1 autre des deux 
textes. Un type de cette double modification au texte de Mc 
est anavxEÇ yàp eÎ^ov tov ’lcoàvvr)v Svxwc; 8 xi npocfiq'rqc; fjv 
Mc i i 32 = nàvxsç yàp “Ç npo<pf)xqv Ixouaiv xàv ’loàvvqv 
Mt 2i 26 = TtETiEiapÉvoç yàp Iotiv (8 Xa8ç) luàvvqv Ttpo- 
cpr)xr|v eTvocl Le 20c. 

Le supprime les pléonasmes. Mt 3n avait changé oS ouk 
elplÎKavèç KÛipaç XOaai x8v IpAvxa xcov ûnoSqpAxcov aûxoO 
de Mc en ou oûk Etpl iKavSq xà ûnoSijpaxa (iaaxàaai., dont 
je ne suis jias tliyne d'ûter les chaussures. Le préfère garder 
l’expression de Mc, mais, comme Ml, il rejette Kuipaç (3is)- 

Dans la même phrase, Ipxexai ô tcrxupAxEpdç pou ôntaco 
pou de Mc (Mt ô 8è ènlaco pou lpx«5pEVoc; tox^péTEpéc; poû 
éaxtv) devient chez Le ÈpxEToa Sè ô taxupdxEpAc; pou. 

ELTIÇ 0ÉXeL OTtlaCO pou AkoXoU 0£IV Mc 83 /, = EIXIÇ 0eXeI 
ortlacù pou ÈX0EÎV Mt 162 * = EÏXIÇ SÉXeI OTtLCTO pou E PX EU 0 ai 
Le 923, avec un infinitif présent qui est une combinaison de 
Mc et de Mt 1 . Sç... AkoXou0eî ôtt'ujcû pou Mt io 38 = SoTiq... 
IpXExai oTttacû pou Le léîi- 

napaXapBAvEi pE0’ éauxoO ênxà EXEpa nvEÛpaxa Mt I2« 
== napaXapBAvEi ânxà ex£pa nvEÛpaxa Le 1 i 2 c- 

On observe chez lui un souci de la précision des termes 
beaucoup plus grand que chez scs devanciers. Les modifica¬ 
tions qui en résultent sont des plus nombreuses. 

IJAXe oEauxSv kAxo Mt 4e = BAXe CJEauxèv evxeOOev kAxo 

Le 4o- 

eiq 8Xqv xf]v n£pix<3pov xfjç raXiXalaç Mc i 2 s> dans tous 
les alentours de Galilée, c.-è-d. dans les alentours, en Galilée 
= EÎ.ç navra xônov xr)ç nEpix^pou Le 4s7- 

ou xpslav Exouaiv oî îaxéovtEc; (Le ot uyialvovxEç) caxpoO 

Mc 2)7= Mt 9 12 = Le 53). 

1. Il n’y a pas contradiction entre la suppression de 07 tfaw Le 3 , s 
cl son maintien Le g 23 , 1 4 27 , car dans ces deux derniers cas le sens 
est : venir à ma suite, être mon disciple. 
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»mI é mih|iirv AA&rica Mc * ^ 14 — Kal ekXe£,Apevo<; An’ aûxSv 

h Le ()||, 

ii,... pmlUiv ' x K l ‘ Ml 5 46 = nota ûpîv x“pu; eotIv Le 6 32 ; 
HUI» Li icpicml plus loin le mot pLO 0 àç employé ici par Mt, 
11J1 ml mil (li|j|) Kal Icrxai ô ptaBàc; ûpâv noXûç. 

>••1 i’i' 1 i) mûoiç aûxfjç peyAXq Mt 727 — Kal èyÉVEXo xè 
lljypn ilji. otKlac; EKElvqc; péya Le 643. 

IjAlfiv yAp 'Iwàvvqç pr|X£ IoOIov pr)XE nlvcov Ml ii l8 
pij i iiUlocv Apxov pqSè ntvcov otvov Le 733. 

► ni b t ‘)(' 1 ApOijaExai an’ aûxoO Mc 4 îc — Mt i 3 12 = Kal 

• |iim 1 1" ^t iv Ap 0 r)aexat an’ aûxoO Le 8) S . 

.pfu. péyaç èyÉVETo ev xrj 0 aXAaap Mt 8 24 = Kal 

AuïAaip AvÉpou elç xqv Xlpvqv Le 8 2 3, en adoptant 

I c«pirnliiui de Mc 43i- 

AliAyytiXov aûxoîç 8aa ô KÛpiAç aoc nEnolr|KEV Mc 5 19 
<lil|yol) 80a aot InolpoEv o 0 e 6 c; Le 8 33 . 

Avili) i'j nqyf) xoO aïpaxoç aàxfjç Mc 5 29 = laxr) q 
MllU; 1 • 1 aïpaxoc; auxfjç Le 8 44 . 

► ni t ni iaÊ.EV aéxoîç ava<Xîvai nAvxaç aupndaia aup- 
tiAi,, i» Mi fi,,, KaxaKXtvaxE aôxoèç RXialac; Lc9) 4 . 

ml Mc. Av èpè SÉxqxai, ouk Ipè SÉXExai aXXà xèv ano- 
11,1 lAav iA pc Mc g ;j7 - = Kal oq av Ipè SÉxqxat, SÉxExai xèv 

Ai.irlAavxA pE Le g 4S ; cf. Mt io 40 et Le iO) 6 . 

A,|ii 1. tjpïv xà ôcf)EiX/|paxa qpôv Mt C) 12 — acpEÇ qpîv xàç 
Apnpxlac; ijpcov Le ii 4 . 

R/.,, ia 0 xa nâvxa Inl xijv yEVEàv xaûxqv Mt 23 36 
1 1-1\>| 1 i|n/)aExai Anô xfjç yEvE&ç xaùxqç Le 1 r sl . 

I.pi v iv xû aypô aûxoO Mt i 3 31 = IBaXEV EÏq xfjnov 

/1 ni) I ,i- 1 3 t0 . 

ic,.cl, XûvaxaL Suai Kuplou; SouXeûeiv Mt 6 24 =oû8eIç 
m 1 ► • 111*, «Vivaxai 8ual Kuptoiç SouXeûeiv Le 1G 13 . 

A »û|,t'.,v ujv ipux^jv aûxoO AnoXéaEt aûxf)v Mt 1035 = oç 
A,t„ Li|i/|iii| xf|v ipuxqv aûxoO nEpcnoiqaacrôai anoXÉaEi 

«ûi^v Le 1733. 

AvAynr) yAp laxtv IX 0 EÎV xà OKavSaXa Mc 187 = àvév- 
Ai ► iAv io iiv xoO xà CTKavSaXa pf) eXOelv Le 17,. 

.. aùxû naiSla Mc io 13 = npoaqvéx0qaav aûxô 
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TtcuSlot Ml i (),:i = -npooÉcjjEpov SI aûxû Kal Ta (ipécpq Le i8 t3 . 

ISoù îljpE'îc; âtf>f)KoipEv Ttâvxa Kal f|KoXou 0 r)Kapév (Mt qKO- 
XouOijaapév) aoi Mc io 28 et Mt 19,7 = 1808 rjpEÎç âcpÉvxsç 
xà Ï8ia fjKoXouOqoapév 001 Le iS 28 . 

A Mt 6 30 = Le i. 2 28 le procédé est un peu plus complexe, 
mais pourtant net encore. Mt écrit eî 8è x8v xépxov toC 
âypoO aqpspov Bvxa Kal aupiov eiç KXl6avov IXaXXbpsvov 8 
0 e 8 ç oütcûç apcpiÉvvuoiv, ou tioXXô p&XXov up&q, ôXi- 
yémoxoi; Le terme imprécis est ovxa. Il faudrait ÙTrâpxovxa. 
Le gardera 8vxa, mais en le plaçant autrement, avec sa 
valeur habituelle : eI Sè lv àypô tôv xépxov Bvxa oqpEpov 
Kal aÙpiov eIç KXt6avov [SaXXBpEvov 8 0 e 6 ç oCtcoç àpcjnl^Ei 
(leçon douteuse), 11600 pfiXXov ôpSc;, èXiyémaxoï. 

La distinction entre une émendation de forme et une 
émendalion de pensée est d’autant plus arbitraire que sou¬ 
vent l’une entraîne l’autre. Les changements de cette 
deuxième catégorie ont du reste été très étudiés par les 
exégètes et j’examinerai plus loin certains d’entre eux qui 
sont particulièrement importants. Quelques exemples suffiront 
ici pour illustrer le procédé : 

A Mt 49 le diable dit à Jésus : xaOxâ 001 Ttâvxa 8000. 
Mais le diable peut-il ainsi disposer des royaumes du monde? 
Pour que le lecteur ne se méprenne pas, Le écrit, 4 ,; : uol 
8000 xi)v è£,ou0lav xaùxqv auaaav Kal xfjv S6£,av aôxcov, 
8xi Ipol Tiapa8É8oTai Kal <5 èàv 0 éXo SlScopi auxi^v. 

Kal E^ETiXr)O0ovTo lui xfj SiSaxfj aùxoO - î^v yàp 8i8a0KOv 
â>ç ê^ouolav EX“ v t K<x * °^X ‘‘’Ç ol ypappaxEiq Mc f lL — e£e- 
ttX^ooovto ol oxXoi lui xfj SiSaxfj auxoO - qv yàp SiSôcokov 
aôxoùq àç l^ouatav Ixcov, K °d °^X “Ç ypappaxeic; auxSv 
Mt 72s- Le 4:i2 tient à marquer que Jésus avait vraiment cette 
i’£,ou 0 la : Kal l£,EnXq 0 oovxo Inl xfj SiSaxfj auxoO, bxi 
\ parce que) lv !£, ouata rjv ô Xôyoç aêxoO. Dans ces condi- 
Iions l’addition Kal oux oq ol ypappaxEiq n’a plus sa raison 
d'être ; c’est pourquoi Le a supprimé ces mots. 

oùSelç ênlBXqpa pâKouç àyvâcpou ImpâuxEi Inl Ipâxiov 
h, u Mc 2 ,| = oûSeIç 8è ImBâXXEi lut6Xqpa pâKouç 
") |. Mil tpaxtep uaXaio Alt 9,5 = ouSeIç lut6Xqpa auè 
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111 u'i tou KaivoO 0xtaaç lm6âXXEi Inl Ipâxiov uaXaiév 
L, >Il est vraisemblable que le mot £âKoç appliqué à la 
durtmic de Jésus a semblé irrévérencieux à Luc et certain 
que I expression p&Koq ayvacpov ne lui a pas paru être le 
ii rmr propre ; c’est la raison pour laquelle il a ainsi remanié 
la phrase. 

Kal tô OeXovxI 001 KpiOfjvai Kal xôv x'-'r^vâ aou XaBEÎv, 
•x(p E q auxû Kal x8 Ipâxiov Mt 5 W — Kal àn8 xoO aïpovxéq 


hou t 8 Ipâxiov Kal x 8 v x excava pîj KcoXùaqc; Le 6 29 . Le a tenu 
punr peu vraisemblable un procès intenté à quelqu’un, afin 
,le lui prendre sa tunique, et il a adopté l’hypothèse du 
méchant voulant arracher le manteau (Ipâxiov) et à qui il 
* mit laisser aussi le vêtement de dessous (xixSva). 

luExtpqaev xô âvÉpcp Kal eiuev xfj 0 aXâaaq - auôna, 
iTEcpipcoao' Kal EKonaaEV 0 avspoç, Kal èylvExo yaXqvq 
pEyâXq Mc 439 = EUETtpr)0£V xoîç âvépoiç Kal xfj 0 aXâaaq, 
Kal lylvExo yaXé)vq psyâXq Mt 8 26 . Le a jugé, avec Mt, qu’il 
ne s agissait pas ici de démons et que par conséquent les 
mots oicbua, uEcfdpcoao n’étaient pas de mise. Il écrit donc : 
ETtExipqoEV tco avspco Kal xû kXùScovi xoO BSaxoç - Kal 


luaùaavxo, Kal lyévExo yaXijvq 8 24 . Je reviendrai plus loin 
sur l’expression kXùScov uSaxoç. 

oTtou KXETtxai 08 Siopéaaouoiv oûSè kXétixouoiv Mt 6o 0 
= ottou KXÉnxqq oûk lyy'i^Ei Le i2 33 . Suppression de 
8iopéaaco, l’impossibilité de creuser au ciel étant trop évi¬ 
dente. La rédaction de Mt pouvait en outre laisser croire 
qu il y a des voleurs au ciel ; d’où la correction de Le : oôk 
lyyî^Ei. 


âXq 0 coç outoç 6 av 0 pcoTioç ulôçrjv 0eoO Mc 1 5 :ll , âXrjOûç 
0eoO ulèq qv oSxoç Mt 27^ = Svxcoq 8 &v 0 pconoq ouxoq 
SÎKaioç qv Le 2847, paroles qui lui ont semblé plus natu¬ 
relles, dans la bouche d’un Romain témoin de cette scène. 


Nous apprenons aux enfants de nos écoles qu’il 11e faut 
pas se servir d’expressions comme une personne colère, se 
rappeler de, et on trouve encore chez nous des recueils rédigés 
d’après la formule : ne dites pas..., mais dites... On sait que 
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l e ni v i .i "<' de Phry nichus notamment n’est pas autre chose 
• 111 un recueil du même genre. Documents précieux pour 
l'histoire de toute langue parlée, puisque les défenses qu’ils 
contiennent sont autant de renseignements sur l’usage courant. 
I. Évangile de Luc mérite à ce point de vue la plus grande 
attention et peut être considéré, par comparaison avec les 
autres synoptiques, comme un témoignage de premier ordre 
sur l’état du grec à cette époque. Il y aurait, ce semble, une 
triple distinction à faire : mots et expressions blâmés par les 
grammairiens, tournures familières, vulgarités, qu’il ne faut 
pas confondre avec vulgarismes. Le grec moderne est souvent 
en ceci un élément utile d’appréciation. 

k(xl i£,îjX 0 Ev f) àjcojfj. auxoû Mc i 28 (gr. mod, Kal [iyfjKE t) 

OLKof| TOU) = K0(1 E^ETTOpEUETO fj^OÇ TtEpl OCUTod Le /i 37 ; 

cf. oiTtf)X 0 Ev fj aicof] auxoG elç 8Xqv xfjv Zuptav Mt /| 24 , qui 
semble être la copie de Mc i 28 , et Sipp^ETo Sè p&XXov o 
Xoyoç TtEpt auToO Le 5 1!; . 

Le i 2 33 supprime lipaaig, rouille, de Mt 6 19 .20) sans doute 
parce qu’il veut garder à ce mot le sens classique de nourri¬ 
ture. 

KgôJpBaToc; (gr. mod. KpE66àxi) Mc 2. v = kXlvlSlov Le 5 10 . 
ÊyEipE Kal apov TOV Kp(k6aTx6v CTOl) KOÙ TIEpiTt(&T£L Mc 2 9 
= EyEipE Kal TTEpiTTaTEL Mt Qr; et Le 5 23 . Kpâ6aTTOV Mc 2 lt 
= KXtvq Mt () (i = kXlvlSlov Le 5 24 . apaç xi>v KpâBaxxov 
Mc :>.| 2 = Mt q 7 néant = &paç ê<j>’ 8 KaxÉKEixo Le 5 23 . £Ttl 
xoîç Kpa6âxxoiç Mc 6 s:; , supprimé par Ml i/isu, tout le pas¬ 
sage manque chez Le. On voit que Mt cl Le sont d’accord 
pour éliminer ce mot. Ce devait être un terme très familier. 
Phryn. OK'qmouc; XâyE, àXXà pf) Kpà66axoç. Voir le Thé¬ 
saurus. Le purisme de Le a des limites : il s’arrête à kXlvISlov 
et ne va pas jusqu’à aKipTrouç ; un puriste moderne agirait 
de même. 

étplq, toujours dans l’expression ôiplaç; yEvopâvqç. 
Me i Mt8 I6 , hxi (Mt et Le néant), 6 t1 — Mt 14 23 (Le néant), 

Ml >.737, supprimé par Le 23 50 . KalfjSq âpaç noXXfjç 
y • (xqiévqc; Mc (i : , :l (familier) = oij/caçSè yEvopÉvqç Mt i/| ls = ^ 
|n< ijp^axo kX'lvelv Le 9,0. Mt iG 2 = oxav ïSqxE vec|>é- 
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Xqv àvaxÉXXouaav IttI Suapûv Le I2 5i . Mt 20 s , le passage 
manque chez Le. Le cas est certainement le même que pour 
KpdcBBaxoç. Phrynicus admet l’adjectif oipioç, auquel il parait 
bien attribuer le sens classique de tardij, mais ne mentionne 
même pas le substantif ô(|jta, soir, qui était alors, littéraire¬ 
ment, un néologisme. Cf. Pollux 1, 69 : ÔEtXqç oiplaç... 
âipè xrjç rjpÉpaç... xi> yàp Ttpcoiatxaxa Kal oipiaiTaxa oûk 
ET tl rjpÉpaçpépouç àXXà Irtl xpôvou XÉyExai. 

Phryn. : |5sX6vr| Kal (iEXovoTtwXqc; àpxaîa- rj 8è 
oacplç xt ectti OUK av xiç yvolq. Mc io 2:; EUKOTtcbxEpBv ectxlv 
K âpqXov Sià xqç xpupaXiaç xfjç pacjûSoç SleX0eîv îj... 
= EUKOTtcûXEpov ectxlv KàpqXov Sià TpuTTqpaxoç pacfûôoç 
eIcteXGeÎV fj... Mt iy 2 4 = EÔKOTTCÔXEpOV ECTXLV KÔtgqXoV Slà 

xprjpaxoç fÎEXôvqç elcteX0elv q... Le i8 2:i . 

panLcrpa. Phryn. : xà pàmapa oôk ev y^pé)cref xpeo o5v 
xô KpElxxovL - xô yàp xqv yvâ0ov TtXaxEiq xrj X eL P l TtXfj^aL, 
lui Képpqç Ttaxâ£,aL, ’A0qvaîot cpaaiv. Mc i4 cs Kal ol 
é-nqpÉxaL paTtlapaaiv aûxôv IXa6ov ; la phrase manque chez 
Mt 27e» ; Le 22,53 l’a remplacée par Kal ETEpa ÜXaacfiqpoOvxEç 
IXEyov elç aôxôv, en partie parce qu’il ne veut pas de ce mol 
et en partie pour une raison qui sera indiquée plus loin. 
8cttiç cte pam^EL eIç xf]v Ôe^kxv ctou aiayôva Mt 5 39 = xû 
TêTtxovxt cte eÎç xf)v CTiayéva Le 6 29 . Nos lexiques font une 
distinction entre le sens de paut £<3 à ce passage de Mt et 
KoXa<pt£cù chez le même, 26 67 . Le Thésaurus déclare que, si 
j 5 aul£co avait le sens de souffleter, cet auteur n’aurait pas écrit 
à 26 67 Kal EKoXâcfiLCTav auxév, ol Sè Epâmcrav XéyovxEç. 
L argument est faible. 'PaTtl^co, pàmopa sont amplement 
attestés dans le sens de souffleter, soufflet. C’est là leur unique 
sens en grec moderne savant. Mt a employé KoXa<pl£co à côté 
de fiaTit^cù parce que Mc donnait au passage synoptique ( 14 65 ) : 
Kal f)p£,avxo KoXacpl^Eiv aûxèv Kal XÉyEiv aêxû Ttpocpf]- 
xeuctov, Kal ol unqpéxai paTitcrpaCTiv aùxèv IXaBov, et même 
les domestiques lui administrèrent des gifles. La présence des 
deux formes n’est pas chez Mc l’effet du hasard. KoXatpî^cù 
signifie souffleter et ^antapaaiv Xap6dcvco administrer des 
gifes. La seconde expression, dans sa vulgarité, est plus forte 
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11h<* la première. On peut l’affirmer sans crainte d’erreur, car 
elle n sa traduction littérale en romaïque : tôv Ti/ipave 
oioijç pTtàxaouç. Il s’en faut que les idées de Mc soient 
relie des lecteurs modernes des Évangiles, qui ont plutôt en 
ceci la psychologie de Le. Personne n’oserait traduire ainsi 
en grec moderne, car on crierait à la profanation. Pallis a 
adouci l’expression : xôv -mjpavE pè xlç ÉuXiéç et déjà les 
protestations ont été violentes. Il n’en reste pas moins que 
philologiquement et en stricte vérité c’est là ce qu a écrit 
Marc, de propos délibéré. 

Étant donné ce purisme de Le on ne s’étonnera pas de le 
voir éviter les mots latins. Quelques-uns seulement trouvent 
grâce devant lui, pour ne rien dire des Actes, que je ne me 
propose pas d’examiner dans ce volume : aaaâpiov Mt io 2 g 
= Le I2 6 , SqvâpiOV Mc I2 13 — Mt 22,9 = Le 20 M , Le /4.1, 
io 35 , XEyiôv Mc 5 9 = Le 8 30 . Le se sert de cpuXaicf) pour mar¬ 
quer l’heure i 2 38 , sous l’influence de Mt Mais kevtu- 
ptov Mc i 5 39 = licaTovTàpxqc; Mt 2754 et Le 23 47 , Kfjvaoç 
Mc I2 U et Mt 22 13 =<|)<Spoq Le 20 22 , XeutA Sùo, b ecttiv 
KoSpàvTqq Mc 1249 = 8ôo Aetitoc Le 2i 2 , t6v Zoya-tov 
KoSpâvTqv Mt 5 26 = xô laxaxov XsuTév Le 1299. Aucun 
exemple de TTpaiTÔpi.ov. 

Le évite de même àyYapEÙcù, qu’il sent probablement 
comme un mot étranger : Kal àyYapEÙouaiv 'napAyovxà TLV “ 
Zlpova... Yva apq xôv axaupôv auxoO Mc 1 5 2l = à£,epxô- 
pEVOL 8è ECpov avOpwnov... ôvôpaxc Ztpova- xoüxov rjYY^ 1- 
pEuaav, "va app xôv axaupôv aôxoO Mt 2 7 32 = Kal »ç 
ànpYaYov aôxbv, ETTi.Aa6bpEvoi. Ztpovà xiva... ETiÉ 0 r)Kav 
aÙTco tôv axaupôv cpÉpEiv ottkjBev tou ’lqaoO Le 2 . 3 26 . Kal 
baxiq (je ôiYY a P e éCTEL ptAiov ëv, b-naye pex’ auxou SûoMt54,, 
phrase supprimée par Lc6 29 . Quand on constate que cette phrase 
renferme deux mots qui sont antipathiques à Le, aYyapEÔ» 
el IhtayE, on est en droit de se demander si là n’est pas la 
union principale de la suppression. Ils’cnfaut que ce soit un 
1 in unir ; voir par exemple Mc 7,4.93 = Mt 1 5 , G - 2 o = Le néant, 
iloiii il Tia question plus loin et où se trouvent des mots 
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comme àcf>EÔp6v, Trop vEta, poixcla. Cet élément mérite d'être 
pris en considération dans une étude comparée des synoptiques. 

Mc et Mt se servent exclusivement du terme 0&Aaaaa en 
parlant de la mer de Galilée. C’est probablement un 
hébraïsme auquel Le substitue toujours le mol Atpvp. Me /| :l „ 
InETippaEv tco avépca Kal eittev xp BaAâaap = Mt 8 26 nu- 
xtppaEv xoîç àvépoiq Kal xp BaXâaap devient chez lui, par 
un souci de style qui dérive de cette conception : ËTiExlpp oe v 
xô avÉpco Kal tS kXûÔcùvi xox) bSaxoq (894. Le est aussi leseul 
des évangélistes qui emploie, bien que rarement (g 23 , 1244, 
•n 3 ) l’expression aXpBSq Xéyco ôpîv concurremment à apf]v 
Xéyco ôpîv. On pourrait croire, en le voyant éviter des mots 
ou des phrases hébraïques (/ 5 « 86 eI, à66fi, et 834 = Mc 5 41 , 
a 3 33 = Mc i 5 22 = Mt 2733, 2$^ = Mc i 5 34 = Mt 274Q, qu’il 
agit ainsi parce qu’il s’adresse surtout à des lecteurs païens. 
L ostracisme dont il frappe des mots latins que tous les 
Grecs comprenaient rend cette hypothèse assez peu vraisem¬ 
blable. D’autant plus que Le pouvait, comme Mc et Mt, 
renseigner ses lecteurs par un o eutiv, 8 pE0EpppvEÛExai. 
11 est beaucoup plus probable qu’il n’a été guidé ici que par 
un désir de purisme. On remarquera que rejetant à 2.343 les 
mots Eloi, Elôï, lamma sabachthanî, Le ne pouvait plus narrer 
la suite de cette scène, qui suppose un jeu de mots sur Elôï; 
il a en conséquence supprimé le passage. 

Il est peu facile de distinguer entre une tournure familière 
et une tournure ou un terme entachés de vulgarité. Les deux 
groupes d’observations qui vont suivre se toucheront dune de 
bien près et se confondront même dans une certaine mesure 
avec les précédentes. 

ë<}>t) auxeo 0 3 lr)aoOç- TtâXiv yÉypanxar oùk i'k m ipdtaEtc; 
kùpiov xôv 0 e 6v aou Mt éi- CcTtàXiv, qui signifie <l'un nuire 
côté et est courant en grec moderne dans le même sens, a été 
évité par Le 4iî : kocI àuoKpiOelc; rînrv aôxû ô ’lqaoOç bxi 
EÏpqxai - ouk EKTiEipâaEiq KÛpiov xôv Oeôv aou. 

xôxe àcjHqaiv auxôv ô SiABoXoc; Mt /, , , = ô 5ià6oAoç 
àTTÉaxq an 3 auxoO Le /ii 3 . 
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tI eotlv toOto Mc i 27 == "tl èoTiv ô X<5yoç oStoç Le 4 3 6- 
k<xL XÉyouoLv atJTco nepl aÔTfjç Mc i 3 o (gr. mod. KaL tou 
Xéve y l« auTq), supprimé par Mt 8 14 = Kal tjpGTqaav aÙTèv 
TlEpl aèTrjç Le 4ns- 

elç toOto yàp e^XEov Mc i 38 (gr. mod. yià aÙTè liyrjKa) 
= Stl lui toOto aTtEaTàXqv Le 4 w 

outcoç ouSétiote EiSagEv Mc 2, 2 (Mt 9 8 remplace ce 
membre de phrase par un autre) = EÏâopEv TrapàSoE,a af) pE- 
pov Le 5 26 . 

Tt etl okOXXelç to v SuSàaKaXov Mc 5 3i; = pq kétl ctkOXXe 
t 6 v SiSàaKaXov Le 849. t'l 0opu6EÎa0£ Kal kXcûete Mc 5 39 
= àva^COpELTE Mt 9 24 = pf| KXotLETE Le 8 ;;o. 

ïva... àyopàacoaLV lauToîç t'l (pàycoaLV Mc 6 36 — tva... 
àyopàacoCTLv êauToîç [ipûpaTa Mt 14 is = Tvoc... sOpcoaLv 
ETUaLTLCTpév Le 9 i 2 - 

8-nou oOte apc; oOte [IpGaLÇ àtpavl^EL Mt 620 — < 5 ttou... 
ouSe apc; SiacjrôstpEL Le i 2 33 . La forme familière envisagée 
ici est àcpavL^co. 

Yva aÛTèv àypEÛacoaiv X6ycp Mc I 2, 3 (gr. mod. yLà và t 6 v 
ipapÉLpouv) = bncaç aÔTèv TiayLSEuacoaiv ev X6ycp Mt 22, 3 
— “va àTtLXà6covTac aÙToO X6you Le 20 2 o- A cause de etil- 
XapôàvopaL, cette expression est moins familière que les deux 
précédentes, bien quelle se retrouve aussi en gr. mod. sous 
la forme ycà và toO Ttàpouv Xéyia. 

Kal ETuBaXGv IkXolev Mc i 4 r> K«l è^EX 0 àv e^» 
EKXauaEv TUKpGç Ml 2(i 1; , et Le 22„j. Il est probable que le 
mot ETTL6aXcbv est une expression familière qui signifie se 
sauver, comme l’a déjà conjecturé Théodore de Bèze ; voir le 
Thésaurus, s. v. col. i 5 a 6 , et comparer le gr. mod. T^BaXE 
aTà TtdSLa. Noter que â£,fjX 0 EV I£co n’est pas un pléonasme ; 
gr. mod. (iyfjKE e£,“, il est sorti de la maison. 

Le verbe aG£co est à plusieurs reprises employé familière¬ 
ment par Mc pour dire guérir. Cet usage ne choque pas Mt, 
qui l’adopte, mais seulement sous l’inlluence directe de Mc. 
En ce qui concerne Le, on ne peut guère considérer comme 
un pur hasard le fait qu’à aucun de ces passages il n’est 
d’accord avec Mc ni Mt. Le a, ici encore, évité l'emploi d’un 


terme qui appartenait au langage journalier. Voyons de 
plus près comment se pose cette question. 

Tout Grec sait, par l’état de sa propre langue et sans avoir 
besoin de recourir à des lexiques ni de lire les Évangiles, 
que, des trois mots, IGpai, 0EpaTtEéco, aw£o, le premier est 
le plus savant, et le dernier le plus familier. Un seul 
exemple de îGpae chez Mc : lyvca tG acopaTi Btl ïaTaL àno 
Tfjç gàaTLyoç 5 39 ; comme il arrive assez fréquemment, ce 
terme savant est employé sous une forme savante, qui est 
ici le parfait. Quatre exemples chez Mt : serré Xôyo ical 
La0ijaETaL ô Ttaîç pou S 8 (= Kal La0f)Ta> o naît; pou Le 77), 
là0r) ô Ttaîç ev Tfj Gpa EKEivq 8, 3 , pqnoTE... imaTpÉiJJCùaiv 
Kal làaopaL auToéç 1 3 13 (citation), Kal îà0q q 0uyaTqp 
aÛToO ànè Tfjç Gpaç ekelvtj ç i5 28 . On remarquera que, la 
citation mise à part, tcopaL n’est employé qu’au passif par 
Mc et Mt. Onze exemples chez Le, dont 7 au moyen-actif, 
que nous marquons d’une croix : 5 n+ , 6 n , , 9 + ) 77, 847, 

> 11 + > 42 + , i 4 4 + > 1715, 22 31 + . Conclusion : IGpai est bien 
une forme savante, très rare chez Mc, plus fréquente déjà 
chez Mt, plus fréquente encore chez Le, où elle se présente 
avec une assez grande variété morphologique. 

0 epanEÙco. 5 exemples chez Mc, tous à l’actif: 1,74, 3 2 , 10 , 
b;., | 3 . Seize exemples chez Mt, dont un seul au passif : 423,2*, 
■ s i. KH 9 »S> io i> 8 > 12 10 , ir,, 22 > * 4 , 4 , i 5 30 , 17,6,18 (e0epanEÛ0q ô 
naît; ànô Tfjç Gpaç ÈKEtvqç), 192, 21,4. Quatorze exemples 
• lie/, Le, dont 3 passifs, marqués d’une croix, et 2 moyens 
"T,alibi ' 4 a a, tu, b,,, (auv/)p)(ovTo... 0EpaTiEUEo0ai ànà TÛv 
AoO.vkiûv «ûtûv, pour ne faire guérir), (i 7 , ,*,, 7,,, H„,, 4: , ,, 
'Iim . i3|4,|j (<v aûaatç oOv ép^épi voi tli panrùi o0e, 

urne, dune e en jour* In pour vous faire guérir), 14, Examinons 
||"« pitnmqiei SyilOptlqueN Mi 1 „ Ml H,„ Le 4 «o> Mc 3 2 
Mt 1 vsi,, — l i ii,. Mi 3 ,„ Ml 4 a, Le (lu. Me (i„ Mt 1 3, l8 

il lit 1 U le « 11 li 1 ,,, mil le le r le , Ml' 11 ,!, Ml iiénil I Le (V;. 

Ml '1., la iieiiul Ml îiM'ui l,i ll, ui Mt H, (il s’agit 

'I "" |.tlyllq.. ■ li ‘j t (il n'agit de quelqu'un 

qui v.ni 11), M1 q I.1, \lI 1 o, Le 91, Mt ro 8 

Li i",,Mli'i fjAll'iv ludfjvui Le('i, 7 , Mt lajj = Le ii,4 
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autre texte, Mt i 4 h Kal £0Epôm£uaEv xoùç appwaxouç 
aûxûv = Kal xoùç xP ELOtv E^ovxaç 0£paTtElaç ISxo Le g,, 
(cette correction de Le est due au fait qu’il ne veut pas du 
mot familier appcoaxoç), Mt i5 30 = Le néant, Mt 17,6 = om 
Le g t0 avec Mc 9,3, Mt 17,„ = Iôccjocto Le 9*2, Mt ig 2 =Lc 
néant, Mt ai 14 = Le néant. 11 reste donc 8 cas où Le emploie 
0 £paTtEÛco pour son propre compte. Conclusion : la forme 
courante à cette époque était 0£porn£éco. Il semble que les 
gens simples (Mc et même Mt) l'employaient surtout à l’actif 
et ceci laisse supposer qu’une autre forme que Icopai faisait^ 
au passif, concurrence à 0epaTi£ÛcD. 

a cb£co. Nous éliminerons naturellement les cas où ce 
verbe signifie sauver, pour n envisager que ceux où il a le 
sens de guérir. 11 arrive que ces deux sens se touchent, pour¬ 
tant ils ne se confondent guère. Luc dira (8 S0 ) àTn'iyyEiAav 
Sè auxoîç ot ISSvxeç TtSç èadbBq ô Saipovia0Etç, qui est une 
transformation de Mc 5 16 Kal Siqyqaavxo aôxoîç ot iSôvxeç 
TtÛÇ èyÉVETO XCp 8aipOVl£opÉV<p Kal TtEpl XGOV xotpwv, et tout 
porte à croire qu’il s’agit là de sauver. Trois exemples chez 
Mc : “va <jco0rj Kal £qaq 5 23 , èàv aipcopai k&v xûv tpaxuov 
aôxoO aco0qoopai 5 28 , Kal oaoi otv fjipavxo èacb^ovxo 6 :;0 . 
Tous trois au passif; a<i>£opai est donc, chez Mc, le passif de 
0£paTTEéco. Mc 5 23 = Kal ^qcrExai Mt g 18 (la divergence vient 
de ce que la jeune fille est à l’agonie chez Mc et morte chez 
Mt), Mc 5 28 = eixv povov aipcopai xoO tpaxlou aéxoO 
acofiijaopai Mt 90,, Mc fi :;6 = Kal baoL fjipavxo âacùOqaav 
Mt 1 4 a 6 - Kal èa»0q 1) yuvè| ànè xfjç aSpaç EKEtvqç Mt 9,2 est dû 
à l’influence immédiate de g 2 ,. Nulle part ailleurs Matthieu 
n’emploie a<à£co, guérir. Quand il rédige en se libérant de 
Marc, il écrit : là 0 q ô Tiaîç Iv xrj copa EKEivq 8 13 , tà 0 q q 
0uyâxqp auxfjç omo xfjç opaç EKEÎvqç io 28 , £0EpaTTEÛ8q ô 
Tiaîç omè xrjç cbpaç EKEtvqç 17*3- Mc 5 23 = Kal auxq 
àTTÉ 0 vqaK£v Le 8* 2 , Mc 5 28 = phrase supprimée par Le 8 W , 
Mc ();■„, = Le néant. Il n’y a chez Le aucun exemple de aô£o, 
guérir. Cet auteur emploie, comme Mc et Mt, la phrase fj 
iilcriu, aou aÉawKÉv cte, même à la suite d’une guérison. Il 
n' 1 il d'une formule à sens large, que rend exactement le 
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français c’cs/ ta foi gui t’a sauvé. Conclusion : acb£co, guérir, 
était bien un terme familier; Mc en a usé, Mt l’a toléré, 
Le l’a exclu. 

Etait-ce alors, dans le langage courant, le seul antagoniste 
de 0 EpaTtEÛcù ? Le grec moderne emploie aco£o> avec le sens 
de guérir, mais dans la mesure seulement où le français 
sauver sc trouve dans le même cas. C’est dire que le mol a 
gardé son acception ancienne et que le phénomène attesté par 
Mc est un accident, une déviation passagère (cf. Poilus, 
8 107 : EppScOai, ÛTtEpEppwaOai, acov EÎvai). Le verbe 
romaïque qui signifie guérir est yiatvco (= éyiatvco), transitif 
cl intransitil ; gr. anc. ûyuk£<a, guérir quelqu'un, uyiatvco, 
être en bonne santé. Aucune trace de éyui£co dans le N. T. 
De ôyiatvco, être en bonne santé, il ne reste dans les Évangiles 
que le débris éyiatvcov, particulier à Le : ou xpstav Ixouaiv 
oï ùyiatvovxEÇ îaxpoO 5 31 = ot taxéovxsç Mc 3 17 et Mt 9,3, 
ESpov xèv SoOXov uyiatvovxa 7 10 , (jyiatvovxa auxèv octté- 
Xa6cv i5 2 7- Mais- on trouve Ïa0i ûyiqç auè xfjç pâaxiybç 
aou Mc 5 3 * — Kal lacoOq q yuvf] auè xfjç ôpaç EKEtvqç Mt g 2 .>, 
supprimé par Le, Kal àuEKaKEaxùSq éyujç «ç q aXXq 
Mt i2 13 = Kal <xTtEKaxEaxâ0q q xelp aàxoO Mc 3 S et Le 6 I0 , 
(ÎÀÉTiovxaç Kcocpoèç XaXoOvxaç, kuXXoüjç ûyiEiç Mt i 5 3l . Nul 
exemple chez Le. La forme est au contraire habituelle à J11, 
pour qui ISpai, 0Epau£écû et a<b£co, guérir, sont exception¬ 
nels : qpcoxa ïva Kaxaôrj Kal lâaqxai aûxoO xèv utbv 4„, 
o Se ia0Eiç (WHS, 1 aa0£vwv) oùk fjôei xlç èaxiv f) n , tva 
pf) ... axpacpcoaiv Kal tàaopai auxoéç i2. i0 (citation); IXeyov 
ouv ot ’louSaîoi xS X£0£paTlEupévca 5 10 ; eI KEKolpq iai 
acoOijaExat n t2 , s'il s’est endormi, il sera sauvé, c. à-d. 
guéri. Les exemples de ûyiqç chez J11 sont : S oOv 
Ttpcoxov Ip6âç... éyiqç èyévExo 5 *), 0éXeiç ùyiip, yevâ- 
a0a L 5 0 , EU0ÉCOÇ âyévExo éyiqç b 9 , ô Ttotljaaç pi ûyifj f) n , 
ïSe ûyifjç yéyovaç 5 13 , ’lqaoOç laxlv ô Ttoifjaaç aûxèv 
5 )r,j ^ ov av0poTtov ûyifj Ênotqaa 7.,. On arrive par 
la à une autre couche populaire qui, (ail à noter, recouvre 
déjà presque entièrement OcpaTTEÛco et nous rapproche 
du gr. mod. yiatvco. Le seul exemple de éyialvco trans. 
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donne par les dictionnaires est Dicéarque (éd. Hudson, 
1698, p. 3 o ; le texte des Geogr. gr. min. de Didot, t. I, 
p. 107, porte ûynx^Ei) ; il semble appuyé par ûyiavOfjvai, 
revenir à la santé, Ilippocr., pourtant ce ne sont là que des 
indications vagues. 

J’ai cru devoir insister sur ces mots, qui se sont présentés 
par hasard dans cet exposé, pour mieux faire ressortir par 
comparaison le caractère particulier de la langue de Le, et 
aussi pour justifier par un exemple concret, auquel on en 
pourrait ajouter des centaines d’autres, le passage de la 
Préface où il est dit que les langues des différents Évangiles 
ne coïncident exactement sur aucun point. 

*** J’arrive maintenant aux vulgarités. Mc ne recule pas 
devant une expression triviale ou forte et, si Mt, pour des 
raisons d’esthétique littéraire, a corrigé certaines trivialités 
de Mc, il n’a nullement hésité à mettre dans la bouche de 
Jésus de violentes apostrophes à l’adresse des Pharisiens. Il 
en va tout autrement de Le, et quand, exceptionnellement, 
on rencontre chez lui une vulgarité, il importe de ne pas 
perdre de vue le contexte. 

Sç yàp làv ènou.axuv0fj pE Kal xoùç Ipoùç Aùyouç Iv xrj 
YEVE& xaùxr) xfj poi X aA'i8L Kal apapxcoXû, Kal ô ulèç xoO 
avOpamou ETtaiaxuvOijoETai aùxùv Mc 8 38 = oq yàp 
E’nouaxuv0rj pe Kal toùç Ipoùç Xùyouç, xoOxov S uli>ç xoO 
àv0pÔTto\j ETTai.CTXUv0f)CTEXaL Le 9 2C . TL rj yEVEà aùxq £r|TEÎ 
aqpsîov; àpijv AÉyco ûpîv el So0f)a£TaL xfj y£VE& xaûxr) 
aqpEÎov Mc 8 12 . Le début de ce verset a été reproduit deux 
fois par Mt : yEVEa -novqpà Kal pot X aAlç aqpEÎov èm^qTEÎ, 
Kal aqpEîov où So0f]OExai aùxfj i 2 33 , i6 t . Le n’admet pas 
ce doublet et suit Mt i 2 33 , mais en le modifiant ainsi, sous 
l’influence de Mc : rj yeveù aùxq yevea Ttovqpâ ecjxlv 
aqpEiov £qx£Î, Kal aqpeîov où So0l“)cr£Tai aùxfj ii 23 . 

oùal ùplv, ypappaxEÎq Kal <t>apiaa'îoi ÙTtoKpixat, oxi 
ItapOpOLÙ^ETE TàcpOlC; KEKOVLatjpÉVOLÇ, OÏTIVEÇ eE,<»0ev pèv 
|M«lvovxai &paioi, eucoOev Sè yÉpouaiv ôctxéov VEKpôv Kal 
iiAinp, àKaOapatac; Mt 23 27 = oùal ûpîv, 8xi laxè &>q xà 


LA LANGUE ET LE STYLE , 7 

pvqpeia Ta âSrjAa Kal ot av 0 pamoi o! TtEpinaxoOvTEÇ ETuivcû 
oùk oïSaaiv Le 1 i w . 

7 u -23 — Mt 10,5.20, où les impuretés morales sont 
opposées aux impuretés matérielles qui ne font que traverser 
le corps de l’homme, sans y laisser de souillure, ne se 
retrouve pas chez Le. 

Mc 1 2 20 , 21 ,22, Mt 22 2s se servent du mot cmÉppa en par¬ 
lant de la descendance. Le écrit 2o 29 anéOavEv Sxekvoç 
(== Kal aTTo 0 vf]cjKCùv oùk atpfjKEv cmÉppa Mc I 2 20 = IteXeû- 
xqaev, Kal pf, e X ov cmÉppa acpfjKEV xf|v yuvaÎKa aÙxoO 
Mt 22 2b ). Le n’emploie le mot que deux fois (i 38 , 2 o. 28 ), sous 
1 egide de la LXX. 

Le écarte les mots -nopyeta et tco P veùco. Il emploie une 
fois rnSpvq, mais en mettant le mot dans la bouche d’un fils 
nnté (i5 30 ). A 73,, la femme de mauvaise vie est désignée 
par un euphémisme (ev xfj ttùXel âpapxcoXùc;), qui n’est pas 
sans quelque analogie avec le grec byzantin rtoXixLKij. 

11 est possible qu’une partie de ces interdictions de voca¬ 
bulaire soit due à ce que Le répugne à mettre certains mots 
dans la bouche de Jésus. Je reviendrai plus loin là-dessus. 
Ce qui est sûr, c’est que Le va très loin dans cette voie. Je 
crois avoir démontré, dans mes Remarques sur les Évangiles 
(Communications de VAcad. d'Amsterdam, 1924, part. 57, 
ser. A, n° 5 ) qu’il se refuse obstinément à employer le 
singulier SirayE dont se servent Mc et Mt et que l’absence 
chez lui de OnayE, aaxavS (Mt 4 10 = Le 4 „) n’est due qu’à 
une raison de ce genre. Cf. ùnayE ùrttacc pou, aaxavS en 
s'adressant à Pierre, Mc 8 33 = Mt i6 22 , également éliminé 
par Le 9 22 . 


tous les pays d’être plus sèches el moins imagées que Ici 
langues populaires correspondantes. Celle de Le ne fait pal 
exception à la règle, et le récit, chez lui, a beaucoup moinl 
de vie que chez Mc ou même parfois que chez Mt. Ici encon 
les faits abondent. 

Le abandonne parfois le discours direct de Mc et de Mt : 


2 
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K «l napEicàXeCTav aôx8v XÉyovxEq- TiÉpifov ijp&q elq xoùq 
x „l P ouc; Mc 5,2 = ot SI SalpovEt; -napEKàXouv a ôx8v 
U yovxec; 1 eI EK6àXXei.ç rjp&q, ànéaxEiXov rjpSq slq xf|V 
àylXqv xûv x ol P“ v Mt8 31 =Kal TTapEKàXEaav aôxèv ïva 
ÈTUTpÉ^r) auxoîq Elq iKEivouq qtasXOEiv Le 8 32 . 

K al ànoKpi. 0 ÉvTEq xû MqaoO XÉyouaiv (Mt stnav)- oÙk 
oïSapEV Mc 1 1 33 et Mt 2i2 7 = Kal à-nEKpléqoav pf) EiSÉvai 
ti 60 ev Le 9.o 7 . 

Il remplace l’interrogation par 1 ’afiirmation : 
ppxi ouXXÉyouaLV om 8 <xKav 0 cov axacpuXàç f) omè xpi 66 Xwv 
aOica; Mt 7,6= oû yàp èE, <xKav 0 ûv auXXÉyouaLV ctOkk, ou 8 è 
ek (iàxou axacpuXqv xpuyûaiv Le 6 «. 

oû X l p ipux^l •n^ E ' î<5v èaTlv T P°‘1 >f î^ K<xl t6 T0 ° 

IvSépaxoq ; Mt 6 25 =f) ttXe " i6v êaTLV T ^ ç T P 0< l J ^ Kod 

xà aSpa xoO IvSôpaxoç Le 1223. 

oi>x ûpEÎq p&XXov Siatf>ÉpEXE auxôv ; Mt 6 26 = nôo«j> 
ti&XXov ôpsîq SiacpÉpsxE xSv tiexelvwv Le I2 24 ; cf. I 2 28 = 
Mt 630, 1329 = Mt 631, 1 3-26 — Mt 722- 

Le cas inverse est des plus rares: oô -n&q b XÉycov poi 
KÛpis Kûpie, ElasXEÛaExai elq xf]v feacnAElav xûv oupavSv 
Mt 72, = xt 8É pE KaXEÎXE- KÛplE KÛplE, Kal OU TIOIEÎXE & 

XÉyco ; Le 6 46 . _ 

Un exemple typique d’une expression de Mc pleine de 

vivacité et gâtée par Mt et Le est Kal 8 iEXoyl£ovxo Iv 
tauxoîc; XéyovxEÇ- làv EÏTtwpEv IE, oôpavoO, âpEi' Siaxt ouv 
oÔk èmcxEéaaxE auxS ; àXXà EÏTUopev IE, àv 0 p 6 mov ; 
... I<po6o0vxo xèv Xa6v Mc 1131-32- H faut, je crois, poui bien 
comprendre la fin de cette citation, la transposer en grec 
moderne: à XXà va -noOpE om 8 àv 0 pcbTtouç ; ...cpoBoOvxav x 8 
Xa 6 . Une mimique du visage, un geste de la main ouverte 
faisant un demi-tour sur elle-même, de gauche à droite ; le 
sens est : « il faut y regarder à deux fois, c’est bien chan¬ 
ceux ». Mc explique aussitôt la raison de cette hésitation: 
« i| s avaient peur du peuple ». Qu’on parte de la syntaxe 
ancienne, allons-nous dire, ou de la syntaxe moderne, qui 
Iirniict de donner à EÏnwpEv ce même sens ou celui qui 
v ,,. 111 d’être indiqué, la nuance est insignifiante; nous 
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sommes en présence d’un style populaire. Il n’a pas convenu 
à Mt, qui écrit: làv 8 è EirtcopEV IE, àv0plmcûv, t}>o6oûpi II,, 
xèv oxXov 2126* La correction est des plus gauches. Le l a 
senti , il s est debarrassé de <f>o 6 oépE 0 a, où se trouve la 
gaucherie, et il a écrit: làv 81 eïttcopev IE, <4v0p(£mcov, 6 
Xocôç Sttocç K<xxocXi0àCTEi îjpâc; 2 o 0 . Le sens général rosie, 
mais le pittoresque de la tournure a disparu. Les cas où Le 
trouve de lui-même la phrase expressive et vive sont rares. 
A. 8 2 ;; il dit pourtant tioO fj tüctxiç ôpcov == t'i SeiXoL Ioxe 
oüxcoç; — Ttwç OÔK E X EXE Ttlaxiv ; (ou WH, leçon peut-être 
préférable; xt SelXo'l Ictxe ; oStto êxexe nlaxiv ;) Mc 4 40 . 

Cette sécheresse scolastique, dont Mt n’est pas exempt, 
comparé a Mc, mais qui est beaucoup plus sensible chez Le, 
se manifeste par la suppression d’une foule de détails que Le 
juge inutiles, alors que Mc au contraire s’y complaît. 

De Mc 438 K °d fjv oeuxàç Iv xrj TTpûpvr) Inl xô TtpoaKEtjjà- 
Xoiiov Ka 0 Eô 8 tav, Mt 8 24 et après lui Le 8. 23 ne gardent que le 
l’ait du sommeil ; à l’un et à l’autre il importe peu que Jésus 
ait été couché sur le coussin qui se trouve à la proue. 

La scène épisodique d’Hérodiade, Mc 6 „_», déjà notable¬ 
ment abrégée par Mt (143-12) est entièrement éliminée par 
( 90 - 10 )- 

àgTTEXôva aV0pCOTTOÇ EC|)ÛXEUaEV Kal TtEpiÉ0qKEV cppaypèv 
Kal aipu^Ev UTioXr|VLOv Kal àKoSdpqoEV Ttépyov Mc 12 , 

aV 0 p(ÜTTOC; ?jv OLKoSECJTCéxq Ç OCTXLÇ IcféXEUCTEV àpTTEXava 
Kal cfjpaypàv aûxô TtEpiÉ0qKEV Kal $puE,ev Iv auxû Xqvèv 
Kal àKoSàpqaEv Tiépyov Mt 21 33 devient Le 20,, Sv 0 pcoTioq 
IcpéxEUCTEv àpTtEXôva, bien que le texte de Mc cl de Ml soit 
en partie une citation d’Ésaïe. 

Cf. l’épisode du jeune homme vêtu d’un drap Mc 1 /| ao r>2 , 
supprimé par Mt 2 6 86 et par Le aa M , la question de 
Pilate au centurion Mc i 5 u _ ts , supprimée par Mt 27,(3 et par 
Le 23 s2 . 

Ln general les laits sont contés plus brièvement par Le 
que par Mt et surtout que par Mc. L’abrégement doit cer- 
Uinement être considéré comme un des procédés du style de 
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Le. Mais il va de soi qu’il peut avoir chez lui des raisons d’un 
autre ordre. Autant les faits généraux sont aisés à mettre en 
lumière, autant les affirmations rigoureuses deviennent diffi¬ 
ciles, quand on entre dans le détail. Je persiste à croire que 
le texte de la Prière tel qu’il se présente chez Le n’est qu’un 
abrègement de celui de Mt, et les Béatitudes paraissent bien, 
elles aussi, être dans le même cas. 

Je voudrais encore attirer l’attention sur une autre parti¬ 
cularité, dont je ne sais pas si elle a déjà été signalée et qui 
a, ce me semble, une certaine importance. Il arrive que Le 
prenne d’assez grandes libertés avec le texte de ses devan¬ 
ciers, mais parfois aussi il est très peu hardi dans les modi¬ 
fications qu’il y apporte. Ces deux faits paraissent contradic¬ 
toires. Ils ne le sont que lorsqu’on les rapproche dans 
l’abstrait. Le phénomène dont il va être ici question est ce 
que j'appellerai les chevilles de Le, sans donner à ce terme 
le moindre sens péjoratif. Quand Le a supprimé un mot ou 
une proposition, souvent il comble le vide ainsi produit par 
un mot ou une proposition qui garde quelque chose de 
l’original, ou même n’a rien de commun avec lui. 

Ce procédé est visible avec uTraye. Le remplace ce mot par 
TTopEÙou, TtEpmôcTEi, ÛTr6cjTpE<j)£. Parfois il le supprime 
simplement : bnayE aaxavS Mt 4 io> supprimé Le 4 s> 
uTtayE, eAey^ov auxév Mt i8 ir , = ImxLpqaov aôxû Le 173. 
Mais on trouve également: finayE, 8aa e X eiç Tt<i>Ar)aov 
Mc io 2 i (uTtayE, mâAqaov aou xà ÛT[àp X ovxa Mt 1921) 
— Ttàvxa ocra I X eiç TtôXqaov Le 1822, SuayE, f| Trlaxiç 
aou alaoKÉv <je Mc io s2 (manque chez Mt) = àv à6X£ipov, 
fj Ttlaxiç aou oéctcûkév <te Le i8 42 . 

pexà 8è x8 Tcapa8o0fjvai x8v ’loàvvqv rjX0£v 8 MqaoOc; 
eIç xf]v raXiAa'uxv Mc i, 4 = otKoéaaç 8è 8x1 ’lcoàvvqç 
TtapE 860 q, àv£ X cbpqaEV EÎç xê|v TaXiAatav Mt 4i2 — Kal 
unéaxpeipEV 8 ’lqaoOç Iv xq SuvàpEi xoO nvEÙpaxoç eIç 
iê)v TaXiAotav Le 4 u’ 

ijyyiKi v f) fiaoiXEta xoO 0eoO‘ pExavoEÎXE Kal tuctxe4exe 
i'v uônyyeXtcp Mc 1 15 = fjyyiKEV yàp rj (iaaiXEia xûv 
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oupavcov Mt 4t7 = So^a^àpevoç ûnè -nàvxov Le 4 i5 . On 
remarquera que, dans les cas de ce genre, la cheville est le 
plus souvent une généralité. A Le 4 t , l’expression â XP i 
KaipoO, qui semble bien signifier à jamais, remplace l’idée 
des anges qui servent Jésus (Mc i 13 = Mt.4,,). 

^-noXXol IpoOatv poi Iv ÉKElvq xfl fjpépar kô P ie, K û pie , 08 
xû aS ôvépaxi InpocpqxEijaapEv, Kal xô aô ôvépaxi Sai- 
pévia IÇ E 6àXopEV, Kal xû a£J Ôvépaxi SuvàpEiç iroXXàç 
ETtoif|CTapEv Mt 722 = x6xe âp^Ea 0 E Xéy E iv |<pàyopEv 
EvcÔTTiév aou Kal ETilopEv, K«l Iv xaîç nXaxEtaiç nuâv 

eStSa^aç Le i3 26 . 

_auxèq AauslS eÎuev Iv xô uvEÔpaxi xfi àyto Mc i2 36 

— ticoç oSv AauelS Iv TTVEÔpaxi koXeî KÔpiov aôxiv Xéyov 
Mt 22m = aâxiç yàp AauelS Alyei Iv (itBXo ÿaApSv Lc 2 o 42 . 

Yivcùctkexe 8x1 lyyùç iaxiv lui Oùpaiç Mc i3, 9 = Mt 2 4 33 

— yivcbcjKEXE 8x1 lyyéç Iaxiv /) fiaaiAela xoO 0 eoO Le 2i 31 . 
On a vu plus haut que Le a supprimé Eloï Eloï, etc., 

23 4S == Mc 1 o 34 = Mt 27.5, mais il substitue à ces paroles 

(a3 46 ) : uàxEp, eu; X eîpàc; aou -napaxtOepai x8 -rtveOpà pou. 

Mc 4 S Kal ISLSou Kapuàv àva6atvovxa Kal aôÇavàpevov, 
Kal è>E P EV iv xpiàKovxa Kal iv I^Kovxa Kal iv ÉKaxéJ 
= Mt i3 s Kal IStSou Kapudv, ô pèv EKaxSv, ô SI l£,f)Kovxa 
8 SI xpiàKovxa est devenu chez Le (8 8 ) Kal epuèv lîTolqaeJ 
Kapuàv iKaxovxauXaalova. Le se trouve ainsi dans l’impos- 
sibdité de reproduire tels quels Mc 4 2 o Kal KapuoÿopoOaiv iv 
xpiàKovxa Kal iv É^Kovxa Kal iv ÉKaxSv ou Mt , 3 23 8ç 8f| 
KapuocfiopEÎ Kal uoieÎ 8 pèv EKaxév, 8 Sè I^Kovxa, 8 8è 
xpiàKovxa. Sous l’influence de iv chez Mc, il écrira : Kal 
KapuocpopoOaiv Iv ûuopovfj, en conslance (cf. Le 21 1# ), sans 
que cependant on puisse affirmer que celle préposition de Le 
suppose Iv plutôt que iv. On est surpris de voir combien, 
dans les cas de ce genre, Le se tient au canevas sur lequel il 
travaille et déploie peu d’ingéniosité pour voiler la mala¬ 
dresse de certaines de ses retouches. J ai parlé plus haut de 
gaucherie a propos de <j>o6oùp e 0a chez Mt, mais les correc¬ 
tions peu heureuses de Le sont en beaucoup plus grand 
nombre que celles de Ml. J’en citerai encore un exemple. 
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Mc écrit, 430-32 : ÈXsyEV Ttcoc; ôpoLcocrcopEv xf]v liacn- 

XeUxv toO 8eo 0, q èv xlvi auxqv TtapaôoXqv 0copEV ; ûç 
k 6 kkco aivà-REcoc;, oç bxav cmapfj... La phrase est évidemment 
d’une grammaire un peu libre. Mt i3 3i corrige ainsi : aXXqv 
•napaBoXijv TiapÉ0qKEV aBxoîc; Xéycov ôpola èaxlv q fiacuXEla 
xcov oupavcov k 6 kkco aivaTiEcoc;, 8 c; Xa 6 à>v av0pcoTroc; EcrnEipEV 
èv xco àypcp auxoO. Le 1 dis cherche sa voie grammaticale 
entre Mc et Mt : IXEyev ouv xlvi ôpola èaxlv fj fiacriXEla 
xoO 0 eoO, «xt xlvi opoiéoaco auxqv ; ôpola èaxlv kôkkco 
CT ivaTTEcac;, ov Xa 6 côv av0pcoTtoc; iôaXEv Etc; KfjiTov auxoO. En 
voulant corriger Mc, il aboutit à une tautologie. 

II. — Les idées. 

Dans les passages qui viennent d’être mentionnés, c’est en 
général le mode d’expression qui a influé sur la pensée. On 
trouve aussi le cas inverse : telle conception de Le peut se 
traduire par des expressions particulières, des modifications 
ou des suppressions au texte de ses devanciers. Ici encore, 
comme bien souvent, l’exégèse et la linguistique se pénètrent 
et il faudrait un volume pour traiter le sujet dans son 
ampleur. 

q fiaaiXEla xoO 0 eoO- 

On a depuis longtemps observé que Le, de meme que Mc 
et Jn, n’emploie jamais l’expression (iaoxXEla xcov oupavûv 
chère à Mt, qui cependant se sert parfois de fiaauXEla xoO 
8 eo 0 : Mt 1 32 s, 1904 (YVHS, T xcov oupavcov), ai 31 , 43 , èv xq 
(iacuXElq xoO Ttaxpôc; pou 2629 . 

Ml 2.3, ;1 a écrit : oual Sè ùpîv, ypappaxEÎç Kal 4 >api.aa'îoi 
numcpixal, 8 xikXe'iexe xf]v ftaaiXElav xcov oBpavûv EpTipoa 0 EV 
iMv ilvOpcümcov - ùpEÎc; yàp ouk EiaÉp^ECT 0 E, oBSè xoùç èpxo- 
|u vuin. dcplrxE eIoeXOeiv. Le 1132 semble avoir voulu écarter 
I hypothèse dos Pharisiens pouvant fermer le royaume de 
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Dieu. Il a adouci l’expression : oBal ôpîv xoù, vopuco'L,, 
8xl fjpaxE xqv KXEÎôa xfjç yvcoascoc; - aêxol oùk i(.ujA!l«u 
Kal xoùç èpxopévouc; èKcoXùaaxe. L’emploi do clcnjXOnri*, 
qui cadre mal avec xqv <XEÎSa xfjç yvcbaEooç témoigne de 
la dépendance de Le par rapport à Mt. 

Le supprime, 18,4, avec Mt 1934, la phrase de Mo m,, 
xÉKva, ttcoç SùctkoXôv èaxiv eIç xf)v (iacuXEtav xoO ()■ <>t) 
eicjeX0eîv . Il atténue également Mc io 23 : ticoç Sucjk6A(,h. ol 
tA XP 90 “ Ta exovxec; Etc; xijv fiaacXElav xoO 0eoO eton 
XEÛaovxai — Ml 1903 àpijv Xéyco ùpîv bxi ttXoBctioc; SuaKôXc.u. 
EtaEXEÙaExaL eIc; xf]v fiaacXEiav xcov oupavcov. L’idée dos ic'iit 
chez lui ( 1824 ) ; Ttcoç SucjkôXcoç ol xà xpqpaToi ex°vxeç l 
xqv fiaaiXEiav xoO 8eo0 EÎcnxopEÛovxai, c.-à-d. les riches ont 
bien de la peine à faire ce qu’il faut pour se diriger vers le 
royaume de Dieu. 

TtveO pa. 

Jn n’emploie jamais le mot TtvEOpa dans le sens de démon : 
il se sert uniquement de Saipôviov. Le emploie volontiers 
8ai.p6vt.ov (20 fois, 12 fois chez Mc, 10 fois chez Ml), mai:; 
fréquemment aussi, comme Mc et Mt, TtvEOpa accompagné 
d’une épithète : a<â 0 apxov, novqpév, aXaXov. Il dit mémo 
(939) Kal I80Ù TtvEOpa Xap6àv£i auxôv, et plus naturellement 
encore, avec un pluriel, qui ne pouvait éveiller l'idée de 
l’esprit saint, xà TivEÙpaxa IO20 1 . En revanche d endde 

bien avoir voulu éviter l’expression èv Txveépaii, .. ni d 

s’agit d’un démon, même avec une épilbèle àvllpi.nim. éu 
TtVEÙpaxi aKa0àpxco Mc i. 23 = &v0pcoTtoç f'x->v nviUpa AkA 

0 apxov Le 433» Btotj vxq cjev aùxcp ek xOv pvqpthov Av() ( ., 

èv TtvEiipaxi aKaflàpxcp Mc 5, imijvxqaav aOxQ 8ùo 
Saipovi^ôpEpoi Mt 8 2 8 — ÛTrfjvxqoi v Av/jp in, é k tljc; 

1. Ilveupa, jantôme, a4 3 7 est un e.r. qu'd rsl Imui de n-.i rvcr, 
jusqu’au jour où la fin de l’évangile de Le, pai tieuliéiement aux 
vts. 35 et suivants, aura été l’objel d'une litude linguistique 
attentive. 
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TtdXecùç £\av Saigôvia Le 8 2 t. Une idée du même genre entre 
peut-être aussi en ligne de compte dans paKàpioi ol 
titcû)(oI xû TtVEiipaxi Mt 5 3 = paKapioi ol tttcù^oI Le 6 20 . 

La géhenne. 

Le en fait mention ia 8 : $o6t]0qxE xiv pcxà xà àno- 
KXEÎvai I)(ovtoc è^ouatav IpBaXEÎv eIç xijv yÉEvvav. val 
Xéyco ûpîv, xoOxov (}>o6ij0qx£ Mt io 28 c|>o6EÎcr0E pSXXov xèv 
SuvàpEvov Kal ipuxijv K °d a&pa ànoXéaat ev yEévvr). Encore 
peut-on se demander, 4 cause de ànoKXEÎvai et de toOtov, 
si Le ne veut pas parler ici du diable plutôt que de Dieu. 
Nulle trace chez lui du icXau0pi>ç Kal lipuypèç xûv ôSàvxcov 
dans la géhenne, cher à Mt. Voir Mt 8 1L „ i3 42 , 50 , 22 13 , q 4 b , 
— Le I 2 4(! , 25 30 = Le ig 27 . Le n’a repris l’expression qu’à 
un seul passage et en modifiant le contexte d’une manière 
qui montre combien son point de vue est différent : Mt 8 J1 _ 12 
Xeyq Se ôpîv 8 x 1 TioXXol... fj^oucuv Kal àvaKXi0f)aovxat 
pExà 3 A 6 paàg Kal ’laaàK Kal ’laKd >6 ev xrj (SacuXEta xGv 
oupavGv ol Sè utoi xîjç (îaaiXEtac; E^EXEÔCTovxai eÎç xS 
ctkoxoç XÔ E^ûxEpov EKEi Eoxai ô KXau0pôç Kal ô ftpuypàe; 
xSv ô 86 vxav = Le i 3 28 ekeî laxai ô KXau0pàç Kal ô (ipuypàç 
XÔV ôSovxcùv, bxav 8 i|j£cj 0 e ’ABpaàp Kal ’lcraaK Kal ’laKÔB... 
ev xrj ftacuXEla xoO 0 eoO, ôpSç Sè £K 6 aXXopévouc; e£o. 

La génération actuelle et les païens. 

Cette génération n’est jamais qualifiée par Le de poi^aXlq, 
peut-être parce que, comme il a été indiqué précédemment, 
il ne veut pas de cette expression vulgaire, peut-être parce 
qn il la trouve injustifiée en l’espèce, peut-être pour les deux 
raisons à la fois. Les renvois ont été donnés p. 16. 

Luc, païen d’origine, ne parle des païens qu’à i8 32 : 
in»l>i» 5 o 0 f)aExai yàp xoîç e0vectiv = Kal TtapaScbaouaiv aôxàv 
f'Oviaiv Mc 1O33 et Mt 2o i9 , et à 2i 2t : s lEpouaoXf|p 
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Icrxai Tiaxoupévq ôtcô e 0 vôv, aypt oû TiXqpuOûaiv Kaipol 
I 0 VÔV. Il ne se sert pas de e 0 vikôç, propre à Mt et à .1 .In 
Mt 5 m oôxl Kal ot £0 v ikoI xà aôx 6 iroioOaiv Le (l n Kal 
àgapxoXol àpapxoXoîç SavEtZjouaiv. Mt 6 7 pij (laxxoXo 
yéiaqxE ôScmEp ol e 0 vlkoI, tout le passage est supprimé pai 
Le. Il en est de même à Mc i8 17 — Le 173. Mt ti :12 : -mi vu» 
yàp xaCxa xà I 0 vq Im^qxoOcuv devient, Le t 2 30 , xaO-ia 
yàp, Ttâvxa xà I 0 vq xoO KÔapou ETu£qxoOcriv, par une petite 
interversion de mots qui prouve bien que Le ne veut en rien 
être désagréable aux païens. On sait aussi que Le esl 
moins violent que Mt à l’égard des Pharisiens. 

Épisodes supprimés ou modifiés par Luc. 

Quand on admet que Le a travaillé sur le texte de Mt tel 
que nous le possédons — et, pour qui envisage la question 
sous son aspect linguistique, plus probant que tout autre, 
les faits sont si nombreux et si concordants qu’il ne peut 
garder aucun doute — il devient impossible de n’êtrc pas 
frappé des restrictions et des critiques implicites dont le 
texte de Mt et plus rarement de Mc sont l’objet delà part de 
Le. Mt i 6 )7 .19 a ajouté à Mc 8 29 un passage bien connu sui 
Pierre et 1 Eglise du Christ. Le g 20 ne le reproduit pas. 11 a Ixm 
donne aussi le texte de Mt, quand ce dernier ajoute à Me 14 , 
ce verset : aTtoKpi 0 £lç Sè 3 loô8aç ô TtapaSiSoàç aôxàv 1 Tm v 
p-qxi lyw EÎpi, pa66Ei ; XéyEi aôxS- aù EÎnaç •>.(>., H il 
groupe en une seule phrase Mc i4 18 , 20 ° èa0lov , ' / (l „o 
ô Ep6aTtx<Sp£voç pEx’ IpoO eÎç xà xpôSXiov (Le ,,A ,,,, 
180I) q x^lp xoO TiapaSlSovxàç pE pex’ fpoO Uni ilj, 

xpairÉ^qç), ce qui permet de croire que lu se.b- plu.ne 

de Mc n’est qu’une répétition imagée de la piemière II 
rejette encore des doublets de Mo cl de Mt seconde tempête 
(Mc 64 3 _ 82 =: Mt i4 2 2- 33 ), seconde multiplication des pains 

(Mc 8 j.(o = Mt i 5 32 _ 39 ). 
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Jésus. 

G est, je crois, dans la façon dont Le a parlé de Jésus 
qu on sent le plus chez lui la note personnelle. Deux exemples 
de langue feront comprendre combien la question devrait 
être serrée de près pour être traitée à fond. 

Mc et Mt n hésitent en aucune façon à employer le verbe 
KpoTÔ quand il s’agit de Jésus, soit qu’entrent en scène 
ses parents qui, le croyant hors de sens, viennent pour s’em¬ 
parer de lui (Mc 3 21 ), soit que Mc et Mt parlent de l’arresta¬ 
tion de Jésus. 

Ils mettent même ce mol dans la bouche du Maître : koù 
ouk EKpaxqcraxÉ pE Mc 144.9 = Mt 26 SIi . Le se sert deux fois 
de ce mot: aùxôç Sè Kpaxqcraç xfjç x EL P à Ç auxoO 8 54 , ot Sè 
Ôc|> 0 aApol aêxôv EKpaxoOvTo xoO pij ETuyvcovai. aUXÔV 24 1( j. 

Mais il l’évite avec soin, lorsqu’il est question de l’arres¬ 
tation de Jésus, probablement parce que c’était là le mol 
qu’on employait pour un malfaiteur : è£jfjA0ov Kporcfjocxi 
auxév Mc 3 2) , passage supprimé par Mt i2 22 et par Le n 14 . 
(ô ‘HpôSqç... EKpotTTjCTEV t ôv ’lwàvvqv Kol EÔqasv aêxôv Iv 
cjjuXaKfj Mc 6 17 = ô yàp ‘HpcpSqç Kpaxijaaç xôv ’lwàvvqv 
EÔqCTEV Kal EV CpuAoOcfj CtTlE 0 £XO Mt 1 4 3 = Ô 'HpÔSqÇ,.. KOCXÉ- 
kAelctev xôv Icoavvqv ev ipuXaKfj Le 3 m 20 .) l£qxouv aôxôv 
KpaxfjcraL Mc I2 12 = £qxoGvxEÇ aûxôv Kpaxfjam Mt 2I 4G — 
E^qxqaav smôaAELv etc’ aêxôv xàçxeîpaçLe 20 lo . l£qxouv... 
ttcoc; auxôv Iv 86X9 KpaxqaavxEç ocTto kxeIvgoctlv Mc i 4 j — ouve- 
6ouA£écjavxo ïvaxàv NqaoOvSôAo Kpaxqacocjiv KalàTTOKXELVco- 
atv Mt 2f> 4 = Ê£qxouv... x8 ttôç «vÉXcocuv aûxôv Le 22.). 
KpaxqaaxE aûxôv Kal ànàyEXE aatpaXôç Mc i 4 44 = Kpaxù- 
aaxs ocuxôv Mt 26 48 ; le passage manque Le 22 47 pour une 
raison qui sera indiquée plus loin, ot Sè ETTÉ6aXov xàç 
XEÎpaç auxô Kal iKpàxqaav aûxôv Mc i 4 46 = Itté6(xXov xàç 
X r îpac; lui xov ’lqaoOv Kal iKpàxqaav auxôv Ml 2 () so , 
mimqiie chez Le. oûk iKpaxijcraxE ps Mc i 4 40 = Mt 263 ; 

m.K l’^EXElvaxE xàç XEÎpaç ett’ IpÉ Le 22 r>3 . 


»7 

Le second exemple marque une nuance plus débraie Mc 
et Mt admettent que le verbe uapaAapBàvco ait pour rompit' 
ment Jésus. Il n’en est pas de même de Le, qui pi t 
l’expression insuffisamment respectueuse. uapaXapBcivouot v 
auxôv ôç fjv ev xô uAolo Mc 4 3 6 = Kal IpBàvxi aùxQ 1 L. 
x8 TtXoîov qKoXoû0qaav aûxô ot pa0qxal aûxoO \ll S.,, 
èvÉ6q aûxôv stç tcAoÎov Kal ot pa0qxal aûxoO Le 8 2: 11 iv j >n 
XapôàvEL auxôv ô Siâ6oAoç Mt 4s = qyayEV 8È aûxôv Le V, 
TtàXiv TrapaXap6àvEi aûxôv 8 Sià6oXoç Mt 4s — Kal àvayayétv 
aûxôv Le 4s- Le se serl fréquemment de uapaAap6àvo dans 
d’autres cas : 910,28) 1126, 173;, 35, i .8 31 . On peut considérer 
comme un phénomène analogue Kal eûSùç xô TtvEOpa aûxôv 
EK6àXXEi eIç xfjv l'pqpov Mc 1 j2 = xoxe ô ’lqaoOç àvijxQr) 
elç xf)v Ipqpov ônô xoû nvEÛpaxoç Mt 4 i = MqaoOç Sè 
uAijpqç uvEÛpaxoç àylou ûuéaxpELpEv àuô xoO ’lopSàvou 
Kal rjyExo ev xô uvEÛpaxr Iv xq Ipqpcp Le 4i- 

À Mc 6 37 , les disciples disent à Jésus avec une ironie 
familière: ôm£X0ôvx£ç àyopàcrcopEv Sqvaplwv SLaKocrhav 
àpxouç Kal ScôacDpEv aûxoîç cpayEÎv ; Cette phrase, suppri 
mée par Mt i4i 7 , est adoucie par Le 913 : oûk eîctIv fjpîv 

TtXeÎOV f] apXOL TtÉVXE Kal tx0t>EÇ Séo, EL pfjXL TTOpEU0évXI (. 
qpsîç àyopàCTCopEv elç Ttàvxa xôv Xaôv xoOxov fipwpaxa. 
Ci. fiXÉTTELÇ XÔV §X^ 0V CTUV0Xl6oVXà CTE Kal XÉyELÇ’ xtç pou 
fjipaxo xôv tpaxlcov; Mc 5 3J , supprimé par Mt 9 22 = Imoxàxa, 
ot Sx ^ 01 ouvÉxoualv as. Kal aTTo0Xt6ouaLV Le 8 4:; . A Mc 1 4, 

= Mt 26 17 , les disciples prennent l’initiative de la qur .l. 

relative à la pâque ; chez Le 22 8 c’est au contraire .lé’.11 .pu 
de lui-même leur donne des instructions. 

A partir du moment où Jésus se dirige vers Jérusalem 

Le emploie en parlant de lui une périphrase ..ml 

respectueuse, celle même qui sert d’ordinaire pnm la di v uulé 
Kal aTTÉaxELXev àyyéXouç npô Ttpoacîmou aiVioO q,,, M'i « 1 ô 
TtpôacoTtov aêxoO qv TtopEuôpsvov 1 !<, ’li piiooaXqp q, 
ànÉaxELXEv aôxoùç àvà Sùo Ttpô Tipoato-nou aéioO lu,; cl 
xô Ttpôaamov aêxoO EaxijpLCTEV xoO •uopiùroOai tu. lipou 
oaXqp g 31 ( c Yiè àv0pÔTtou, ax/)pLoov xô upéocoxiôv aou IttI 
xà 8pq ’lapaijX Kal TrpocpijxEUCTov én’ aûxà Kz IL). 
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Mi n>u emploie le mot àyavaKTÔ en parlant de Jésus: 
(ôôv (Si’ ô ’lqaoOç ^yavÔKTriaEV, Kal eÎuev aÛToîc;’ &<}>ete 
kV naiSta Ip^EaGaL Ttpôç pE. Les autres exemples de ce 
mot chez cet évangéliste permettent de lui donner le sens de 
sc fâcher. Mt ig 14 dit seulement b Sè ’lrpjoOç eÎtiev ceÛToîç. 
Le i8 10 supprime également ce mot et le remplace par une 
cheville : ô Sè ’lqaoOç TipoaEKaXÉaaTo auTà Xéycav acfiETE 
tix naiSta Ep)(Ea0ai. -rcpôc; pE. A Mc 3 S il est même question 
d’un mouvement de colère de Jésus : Kal TtEpi6XEipàpevo<; 
auToôç pEt” opyfjc;, auvXuTtoépEVOc; lui trj TtcopûaEi Tfjç 
Kapôlaç auTÔv, XÉyEt tô àv0pâmcp. Mt. i2 12 supprime cette 
phrase. Le dit, 6 10 : Kal •nEpi6XEipâp£voç TtâvTaç aèToôç 
eTttev aÙTÔ. Il n’y a, dès lors, rien de surprenant à ce que 
Le iq 4S ait résumé en ces termes l’expulsion des marchands 
par Jésus (Mc 11m-io — Mt 2i I2 ): Kal eIoeX0ôv eIç tô 
lEpèv fjp£,aTo ek6ixXXelv toùç noXoOvTaç. Dans ces condi¬ 
tions il est naturel aussi que Le ait répugné à mettre dans 
la bouche de Jésus certains des mots vulgaires dont il a été 
question plus haut. 

Ces conceptions ont amené Le à apporter aux chapitres i 4 
et i 5 de Mc= 26 et 27 de Mt des modifications impor¬ 
tantes. De l’angoisse et de l’agitation de Jésus au Jardin des 
oliviers, si humaines chez Mc et même chez Ml, il ne reste 
dans Le que la phrase TtcScTEp, et IîoùXei, TtapévEyKE toOto 
tô TtoT^pi-ov à-rd IpoO - TiXf]V pf] tô 0ÉXqpà pou aXXà tô cjôv 
Y£véa0<3 22 42 , variante de Mc i 4 36 = Ml 26 33 . On sait que 
pour les versets 43-44 de Le la tradition est chancelante. 
TS les acceptent, WH les rejettent. 11 est difficile, vu leur 
brièveté, de se prononcer catégoriquement sur leur authen¬ 
ticité linguistique. Cependant le verbe KaTa6alvo est un 
peu surprenant chez Le en pareil contexte (Le 8 23 , g s4 sont 
loin d’être identiques) et on remarquera que sur les 
8 autres exemples de ôcteI chez Le, 7 ont le sens de environ ; 
seul '<4,i présente celui de comme. Ces deux versets sont des 
plus douteux. On conçoit qu’ils aient été ajoutés ; on 
s'explique moins bien pourquoi on les aurait supprimés. 

Il esi dit, Mc i 4 «- 4 b =- Mt 2 6 43 . 49 que Judas désignera 




Jésus en lui donnant un baiser. Le baiser de Judas a répu¬ 
gné à Le. Il supprime la mention du signal et écrit (22 47 ) 
Kal fjyyiCTEv tô ’lqcjoO (pLXfjom aÙTÔv, puis modifie ainsi 
le verset que Ml i6 S0 a ajouté au texte de Mc (ô Sè ’lqcroOç 
rT-nev aÛT ô- ÉTaîpE, Icp” S TtàpEi;) : MqcroOç Sè eÎttev aÛTÔ. 
loûSa, cJuXqpaTi tôv ulôv toO àv0p»Ttou TTapaSlScoç ; 

Les mauvais traitements dont Jésus sera plus tard l’objet 
sont annoncés par Le, à 183-2.33 : TtapaSo0r|OETai yàp toîc; 
I0VEcnv Kal ÈpTtai^OljaETai Kal S6pia0r)crETai Kal IpTiTuaOf)- 
aETai, Kal paaTiycÔCTavTEç aTtoKTEVoOaiv aÛTÔv, phrase mise 
dans la bouche de Jésus et qui concorde avec Mc io 33 _ 34 ; 
abrégement chez Mt 2o 17 . 19 . Cela fait, Le présente des atté¬ 
nuations ou des réticences. Abrégement de la scène qui se 
passe chez Caïphe, 2 2 67 . 71 = Mc 14s3-ea = Mt 2659.65 èp-nTÔo, 
KoXacpt^co, paTTLupacuv Xap6àvw Mc 1 4 ea = egTiTÙw, KoXa- 
(pt^cù, pant^ca Mt 26 67 — Èprtat^ca, Sépo Le 22 63 . Kal 
TtapÉSuKEV TÔV ’lqaoOv (jjpayEXXXcbaaç ïva aTaup<20rj Mciô 15 
= *rôv Sè ’lqaoOv cppayEXXôaaç TiapÉSwKEV “va aTaupco0fj 
Mt 27.2e — tôv SÈ ’lqaoOv TtapéScùKEV tô 0EXr)paTi aÙTÔv 
Le 23 25 ; cf. TtaLSEÔaaç oSv ànoXucTco Le 23 10 . 

De la scène du prétoire (Mc i 5 16 - 20 = Mt 27 27 . 3i ) il ne reste 
plus chez Le que 23 tl : EE.ouOsvijcac; Sè aÙTÔv Kal S 'HpcôSqç 
aôv toîç aTpaTeûpaaiv auToO Kal Ip'nalE.ac;, TTEpdjaXàv 
Èa 0 fjTa XagTtpàv aTtÉTtEgiJjEv aÛTÔv tô neiXàTo. A propos 
de cette scène, où Jésus est traité en roi des Saturnales, je 
crois devoir signaler au lecteur que Léon Ileuzey a encore 
trouvé cette coutume en 1 858 chez des paysans thcssalicns. 
Voirie fascicule 5 delà présente Collection, p. 3 o. La res¬ 
semblance est frappante et, comme il s’agit de Grecs 
orthodoxes, une influence quelconque de l’Évangile se 
trouve exclue. 

Les chapitres qui vont suivre corroboreront sur bien des 
points le contenu de celui-ci. 
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CHAPITRE II 

INFINITIF. OTI. INA. 


Je me propose d’examiner ici l’état de l’infinitif dans les 
Evangiles, de montrer comment deux conjonctions, oti et 
ïva, tendent a se substituer à lui, et de préciser le sens 
assez varié de ces deux conjonctions. L’infinitif a disparu du 
grec moderne en tant que catégorie grammaticale. On en 
retrouve encore des traces dans des formes comme I x ® 
mdtaEi (pour ttkxcteiv), j'ai saisi, EÎ X av macrcEÎ (pour 
macTTEÎv), ils s'étaient saisis, dans des substantifs du type t8 
(pour (pLÀEÎv), le baiser, gén. toO (JhXloO, et les dialectes 
du Pont ainsi que ceux de l’Italie méridionale sont, à ce 
point de vue, un peu plus conservateurs que le grec 
commun. Ce mode, dans son acception la plus courante, a 
etc remplacé par và et le subjonctif, comme on le verra plus 
loin. 

Nombreux sont les travaux auxquels a donné lieu la 
question de l’infinitif grec. Voir par exemple Hesseling, 
Essai historique sur Vinfinitif grec (Études de philologie néo¬ 
grecque publiées par J. Psichari, Paris, 1893), Jannaris, 
Gramm., 1897, P- 668 sqq., Ilatzidakis, MEtyaioviKà k<xI 
vâot 'EAAqvucdc, Athènes, 1905-1907, t. I, p. 585 , t. II, 
passim, Robertson, Gramm., Londres, 1914, passim. Mon sujet 
est plus limité que celui de mes prédécesseurs et ceci m'amè¬ 
nera à le traiter plus en détail. 


I. — ÉVANGILE DE JEAN. 

A. — INFINITIF. 

1. Morphologie. 

L — Actif. 

On trouvera tous ces infinitifs à la syntaxe. Il est donc 
superflu d’en dresser la liste ici. Seuls les cas intéressants 
vont être signalés. Il ne sera question dans cette étude du 
continu et du momentané que pour quelques cas excep¬ 
tionnels. r 

§ 1. — Infinitif futur. 

Un seul exemple: oô«* ocôxèv oîpai t6v «Sapov X a>pr,aec V 
Tà ypacfiôpEva 3 i 6 Ata 2i 25 , passage d’une authenticité dou- 
leuse et qu’on est vraiment en droit d’écarter, quand on 
constate qu’d renferme aussi oîpou, qu j est, comme cet 
infinitif lutur, un hapax chez Jean. Il n’y a pas trace d’infi- 
mtil futur en gr. mod. ; une forme comme màaEi(v) n’est 
pas un infinitif futur ancien, mais une contamination de 
1 aor. en -ctou et du prés, en -eiv. 

§ 2. — Infinitif parfait. 

Deux exemples : oti fjicoucrocv toOto oiôtôv TtE-ncnqKâvou 
TO CTqgEÎOV I 2 I8 , k oti «Koéaotç eXeyev fipovxijv yey ov évou 13.,,, 
Ces deux débris appartiennent à des verbes très usités. j„ 
n aurait sans doute pas employé des infinitifs parfaits 
des verbes moins fréquents. Le cas semble analogue à celui , 1 e 
I imparf. du subj. fr. : qu'ils fissent, qu’ils fussent , mais non 
qu ils persistassent. 


U- — Passif ht moyen. 

Le grec moderne possède des verbes moyens et des verbes 
passifs. Mais cette distinction n’cxisle qu’au point de vue du 
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Tin ; encore ce sens s’est-il restreint, de l’antiquité à nos 
.1"" 1 '■ puisque le moyen moderne est seulement réfléchi ou 
réciproque : cJKOTcb0q ke, il s’est tué (lui-même), cucoTcûfiq kocv , 
ils se sont tues (1 un 1 autre). Mais aKOT<b 0 qicav peut signifier 
aussi ils ont ete tués, car, en ce qui concerne la forme, le 
passif a englobé le moyen, phénomène dont on trouve des 
traces aussi loin qu’on puisse remonter dans l’histoire du 
grec. A l’époque des Évangiles, cette évolution était dans 
une phase assez active, ce qui ajoute aux difficultés que 
présente la classification des verbes dits moyens, puisqu’il 
n’est pas toujours facile de les distinguer des passifs. La 
question se pose d’une manière simple chez Jn, à cause du 
nombre restreint d’infinitifs qu’il emploie, mais il n’en est 
pas de même pour tous les évangélistes, ni pour le reste du 
N. T. J’adopterai le principe d’une double division, déformé 
et de sens. 

Les verbes déponents seront mentionnés dans la première, 
mais non dans la seconde, puisqu’ils ne sont pas susceptibles 
de la même variation sémantique que les autres. 

§ i. — Forme. 

Passif. ayaAAiaGfjvcu, yevvq 0 fjvai, Au 0 fjvou, éipu 0 fjvai. 
Moyen. yevÉa0ai, vtipaa0ai. 

Formes communes. ôiÉpxea 0 ai, EÀaTToOa 0 ai, Ipyà^eaOai, 
EpXeoOai, [Ai 0 o 6 oAEÎa 0 ai.], TtopEÛ£ar 0 cu. 

§ a. — Sens. 

Passif, [ev Se tû vépo fjpîv Mcùuafjç eveteIAocto tac; 
toioojtccç Ai 0 o 6 oAeîcj 0 (xi 8 g WH, Ai 0 < 4 £eivTS], oô Sùvoctou 
A u 0 fjvoa rj ypac^f) io 3S , expression consacrée, ùqjcùOfjvou Set 
(ou SeÎ ûipa> 0 fjvca) xèv Ytèv toO âvGpdmou 3 U , 12 U , formule. 

Moyen indirect : type oo.te'îctScu demander pour soi, réclamer. 
Aucun exemple. 

Moyen direct. Le sujet est à la fois l’auteur et l’objet direct 
de i action : StvctKAiÆfjvoa, s'étendre. Mais il ne s’ensuit pas 
que tout verbe pronominal français rentre dans cette caté- 
Ce n’est pas le cas par exemple de ’ABpotàp tjycxA- 
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AiàactTo ïvaïSq, Abraam s'est réjoui de voir, car Abrnnm ned 
pas ici 1 auteur de l’action exprimée par le verbe ; c’est le 
fait de voir, qui l’a réjoui. Aucun exemple chez Jn. 

Moyen externe 1 . Ùpsîç Sè f|0EXijaaTE àycxAAiaOfjvcu rrpfx; 
âpav 5,15, tiSç Sùvccrai av0pcoTToç yEvvq0fjvat 3 4 , Skï ôpôic. 
yEvvqGfjvon avo0ev 3i, ekelvov 5eî aù^àvEiv, èpè Si. éAcrt 
ToOa0cu ^30* 

Moyen rogatif, allem. lassen, fr. faire ; on lui donne géné¬ 
ralement le nom assez impropre de moyen causalif. à AeAou 
pÉvoç OÛK E X EI xpetav EÎ pf) toùç TiéSaç vtyiocaOai i3 10 . Voir 
notre chapitre vu. 


2. Syntaxe. 

§ i- — Infinitif complément. 

Pour la clarté de l’exposé et afin de faciliter la compa¬ 
raison entre les quatre évangiles, on adoptera la classification 
que voici : 

1. Verbes exprimant un acte des sens : dire, entendre, 
voir et similaires. 

2. Penser, savoir, et similaires. 

i. Je rangerai sous cette rubrique des exemples où le sens est 
intermédiaire entre le moyen et le passif. Ce ne sont pas des moyens 
proprement dits, car le sujet ne fait pas l’action, il la subit. Tel est 
le cas de =Aatto 3 a 0 a!, contraire de aùÇtxvto. Mais ce ne sont pas non 
plus, malgré leur forme, des passifs, car ils ne renferment que 1 1., | , 

vaguement l’idée d’une action faite par un autre que le sujet . 

peut pas les tourner par l’actif. La forme yevvr|Ü?jvat Jn 3 * ne • ,,i 

être considérée comme le passif sémantique de ysvvô, puisqu’. Il, 
signifie pas être engendré, mais naître et les Grecs qui de,ml .., j.,,,, 
d’hui ysvvrjOrjxx n’ont pas le sentiment, à moins d’y réllé, I,., 

maticalemont, que c’est le passif de ysvvüi. LVxpr.. «I, . . . 

intransitif ne conviendrait pas, car à Mc 8,,„ , .. 

tient au même type, est suivi d’un accusatif, véritable , I. nI 
d’objet (= complément direct). A Mc *fci» IJfi,, pué, ,I|„, t é 
nAoiov, on traduit couramment, avec raison, il, Hurle que déjà ta 
barque se remplissait. Ces moyens peuvent don, nnnspondir fi nos 
verbes pronominaux; pourtant ce ne sont pas des réllé. Ids. J’ai 
employé le terme de moyen externe, pour indiquer qu’il s’agit de 
verbes moyens où l’agent est extérieur au sujet. 


3 
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R 4 

;i \ <>l<> 11 1<'■ en général : a) désir et conseil ; b) volonté et 

""li.. défense ; c) obligation; d ) permettre, accorder et 

similaires. 

4. Verbes exprimant un sentiment. 

5. Aptitude et pouvoir. 

6. Destination et but. 

7. Cause ou motif d’un fait. 

8. Son utilité. 

9. Son résultat. 

10. L’action envisagée dans le temps. 

Dans chacune de ces divisions ou subdivisions les mots 
seront rangés alphabétiquement, en vue de la même compa¬ 
raison 1 . 

2. SoKÛ : SotCEÎTE EV aUTOLC; ^COl'lV cucoviov e^eiv 5 30 , 
ïvoc... Sé^q XocTpslocv TipoacpEpEiv tQ ©ecù i6> 2 . 

3. a) ocltco : tteîv aÎTELç4a- 

e p co t co : ripcÔTcov ocutôv psivou Ttap 5 ocûtoic; /| 40 - 

£qTW : E^TOUV CCUTOV 01 ’louSoCÎOL CXTtOICTEÎVOCl 5 1S , 7,, 

TEL OCUTOÇ EV TTOtppqCjtoL eTvOCL 74, TL p£ ^qTELTE CXTCO- 
KTEÎVai 7, 0 , TLÇ OE £qTEÎ CXTI 0 KTEÎ V OC l ~j i0 , OV £l] TE LTE OCTTO- 
ICTELVCXl 7 23 , E^rjTOUV ocutôv tulocoocl 7 30 , I0 3 g, ^qTELTÉ ps 
àTtOKTEÎVOCL 837,40, ê£f)TOUV CTE XlOoCCTOCl i l a , !£ï|T£l OmoXOcTOCl 

ocutôv 19,3. 

6)0éXco: f|0éXr)CJEV eE,eX0eîv i.,,, 0éXeiçüyii s ]c; y£VÉa0cci 5 6 , 
q0£Xf]aocTE ayaXXioc0fjvaL 5 ;i ,, oB 0 éXete eX0elv 5 i0 , tjBeXov 

1. Exposants: 1 substantif ou locution nominale, 3 préposition ou 
conjonction, 4 infinitif avec article. 

2. On peut noter on passant cet emploi du mot Xatpaa. Celui 

qu’on attendrait est Oiraca et Jean l’a peut-être évité à cause do son 
sens païen. En ce qui concerne les interdictions de vocabulaire, 
chaque évangéliste peut avoir son point de vue particulier. Le mot 
Ty ûv) ne se trouve pas une seule fois dans tout le N. T. Marc, 

Mallbieu et, Jean évitent xuy/âvcü, que pourtant Luc emploie une 
fols (ao 3B ). Pour 0 ucha, voir Mc 9m , ia 3S , Mt 9l3 , ia 7 , Le a 2 ,, 

i .i,, passages qui no sont pas contradictoires avec le point do vue 
de Jean. 
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oBv À oc 6 si v ccutôv 6 2l , 0 éXete u-nrôcyEiv 6 07 , ou yàp fj0EÂEV »’v 
Tfj "louSatcx tte P lttocteîv 7j , làv tic; BéXq t 6 0ÉXqp a ocûtoC 

TTOIELV 7,7, TLVÈq SÈ f]'0EXoV OCUTCOV TTIOCC7CCL OCUTÔV 7... 

0éXete txolelv 844 , t'l ttcxXiv GéXete cxkoûeiv g 27 , 0éXeti: 
yEVÉaGcci g 27 , BsXopEV tôv ’lqcjouv lSelv i 2 21 , tjOeXov ocutôv 

ÈpCÛTOCV J 6,g. 

keXeucù : [ekéXeuctev Tàq tolocôtocc; Xi0â£, eL v 8 S T, Slocke- 
Xeûel S, eveteIXocto WH], 

c) Sel : b tôttoc; ënou TtpoatcuvEÎv Sel 4 2û , Sel TipoaKU- 

VSÎV 4 2 4 . 

pÉXXco : voir ci-dessous, n° to. 

ôcIje'lXco : ÔcfJElXETE ocXXqXcov vltttelv toôç ttôSocc; i 3 k , 
Ôc|>elXel artoBavELV iq 7 . 

Xpstav E^CO : OU K E^SL XPELOCV El pf) TOUÇ TtÔSocÇ OCUToO 

VlljjœCT8oCL T 3 10 *. 

d) 61S co p l : oStcoç kccI tS YIQ IScokev £of]v e X elv èv 
eocutô 5 26 (cf. n° 6 ). 

e£,ECTTLV : OUK e'^ECTÎV CTOL Spca tSv Kpâ6oCTTOV 5 I0 , OÛIC 
e£,ECTTLV aTtOICTELVOCl OuSÉVOC 1 83,. 

e^ouctloc : eScoicev ocôtolc; ê£,oualocv ‘tékvoc ©eoO 
yEvÉaGoci i I2 , i<al ££jouaf.cxv eScokev ocûtû Kptoiv tioiï ïv f>., v , 
dÇoualccv exo Gelvccl ocutô,v kocI âÇouatocv 4'x« tiôiXiv XocBeÎv 
auTfjv io 18 , e^ouctlccv ex« émoXOoai icocl i'£,ouatav i"xco 
OTaupûejccL oe ig 10 . 

4. ToXpco : ouSelç ETéXpoc T£Jv pcxflqiûv : i,. ickooci 
CXÛTév 2 I 12 . 

5. SévapccL 1 : SévaTat tl àycxGàv eTvai i„ ; , oûSelc; yàp 
SûvciToa tcxGt« Ta aqpsca ttoleÎv ou Séva-iou iùt iv ti^v 
(ScxglXeIocv toO ©eoO 3 8 , Ttôç SùvaTai Kvüpcouoc; yt vvqliqvai 
3*, ^ SévaTttL EÎÇ Tf]v KOlXlav Tijc; pq ipm. aùaet) SrÙTEpov 
eloeXoelv kocI yEvvq 6 f|vcci 34 , oû Sûvcxtocl eIcjeXBeîv 3g, Ttfîc; 
SévciTixi TaOTa yevéct0ocl 3g, ou oéva-ioci &v0pca-noc; Xap- 
Râvsiv 3 27 , ou SévaTai ô Ylôc; ttouîv àc()’ .' ocutoO oôSév 5 1u , 

1 . iln a pas semblé utile do faire ici une distinction entre les 
différents sens de ce verbe. 
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00 3 ûvapai l'yà tt oieîv <&tt’ IpauxoO oôôév 5 30 , ttSç Sûvao 0 s 
5 U| oÔSeIç Sûvaxai eX 0 eîv 6 u , ttcùç Sûvaxai 
.'i’hn-, ôpîv SoOvai 652, xtç Sûvaxai aôxoG (Ikoûeiv 6 co , 
oûSclç Sûvaxai eX 0 eÎv 6 G3 , oô Sûvaxai o Kéapoç ptoEÎv 
^ 7 , ou SuvaaSs e\ 0 eîv *734, 3e , 8oj, 22, ou Sûvaa 0 E 
(XKOÙEIV 843, oôSeIç Sûvaxai Ipyé^eaGai 94, ttSc; Sûvaxai. 
&V 0 PCOTTOÇ apapxwAôç xoiaOxa aqpsîa ttoleiv q 1g , oôk fjSù- 
vaxo TioiEÎu o 33 , pf) Saipéviov Sûvaxai xu(J>À.cov ôtf) 0 aXpoûc; 
avoîE,ai to>i, ouSe’iç Sûvaxai âpTtà^eiv io 2 9, oô Sûvaxai 
Au 0 fjvai io 3:; , oôk qSûvaxo oSxoçô avotE,aç xoûç Ôt}) 0 aXpoù<; 
xoO xucf>AoO Ttoifjoaiïva ii 37 , oôk qSûvavxo ttictxeûeiv I2 39 , 
ou Sûvaa 0 E IX 0 EÎV i 3 33 , ou Suvaaaî poivOv aKoÀouGfjcrai i 3 36 , 
ou Sûvaxai XaÔEÎv i4 17) oû SûvapaL aoi <xkoXou 0 eiv i 3 37 , oû 
S ûvaxai Kapnèv tfjépEiv i 5 t , oô Sûvacr 0 £ ttoieîv i 5 16 , oô 
S ûvaaOe Baaxà^eiv i6 12 . 

taxûo ; Kal oôkéxi aôxô IX<ûaai ïaxuov 2I 0 . 

6. Uniquement avec des verbes: aTxoaxéXXco 1 : onxÉCTXEiXa 
ôpâç 0 e pl^Eiv 4 38 . 

StScopi : apxov ek xoO oôpavoO eSûjkev aôxoîç tf>ayeîv 6 31 
(cf. LXX, Ps. 7^24)’ 'nûç Sûvaxai oCxoç rjpîv SoOvai xf|v 
a&pKa. cpayEÎv 6 32 , ô 6 ç pm tteîv 4 „ 10 . Dans ces divers cas le 
sens est « donner à manger, à boire ». On peut noter en 
passant qu’une construction comme S 6 ç poi (payeîv, Séç poi 
■neîv est de celles qui ont dû contribuer à la transformation 
de certains infinitifs en substantifs. 

IpXopai ; epxExai yuvf] Ik xfjç Zapaptaç àvxXnCTai 
OScop 47. 

ê X“. avoir a (origine du futur byzantin formé de et 
de l’infinitif) : fipûaiv e X cù cjjayeîv fjv Ûpeîç oôk oïSaxe 4 32 , 

I ^ va e X MCTLV Kotxqyopeîv auxoO 8 G ], TroXXà e X m TTEpl ôpGv 
XaXEÎv Kal Kplveiv 8 26 , exi TioXXà ex<» Tiepl ôpcov Xéyeiv 1670. 

Tt E pTT CO : O TTÉpijJaÇ pE (SaTTXl^ElV Iv SSaxi i 33 . 

'■ 11 n’a pas non plus semblé utile de séparer, chez Jn ni ailleurs, 

I' v " r, "’ s 1"' indiquent un mouvement de ceux qui n’cn indiquent 
I'"” 1 ,M '‘'marquera cependant que les premiers sont plus nombreux 
que h >. Rnoonds, 


TtopEÛopai : TiopEÛopat Ixoïpâaai xôttov ôpîv i4 2 . 

ÛTTàyo : ÔTTdtyo AXieûeiv 2 i 3 . 

Comparer, avec la parataxe : ep X ect0e Kal oipEa0e 1*0, 
Ipxou Kal ï8e î47, 11 34, Ipxopai Kal TTapaXqpqjopai i 4 3 , 
fjX0ev o8v Kal fjpEV xô aGpa aôxoO 193g, rjX0EV ô ’lqaoOç 
Kal èaxqv eÏç xô péoov 20,9 ; âàv TtopeuOS Kal èxoïpétoo 
xûttov ôpîv i4 3 ; — ÔTTaye cpwvqaév aou xôv avSpa 4io 
uTtaye vtipai eiç xf)v KoXup6rj0pav g 7 . Jn n’emploie pas la 
tournure du type IX0ùv TtpoaEKÛvqaev aôxô = qX0Ev 
TtpooKUvfjaai aôxG, qu’on rencontre chez Mc i 6 4 ; cf. le 
type àvaoxàç IE,fjX0EV de Mc, également absent de Jn). On 
trouve bien chez Jn 8 exemples de participe IXOôv (4ô 4, 
7so> 11 i7r 45) 12,-2, 16 8 , 1933) 20g), mais aucun n’appartient 
au type en question et nulle part eXOôv ne précède immé¬ 
diatement le second verbe. 

7 . La cause est indiquée par un infinitif avec 8ià, voir à 
l’infinitif deuxième complément. 

9. 3 Saxe. Le sens de Gctxe est des plus restreints en 
romaïque: Goxe 8 è 0éXexe và mixt: « de sorte que (par 
conséquent) vous ne voulez pas y aller ». Jn atteste le 
manque de vitalité de cette, conjonction aux premiers siècles 
de notre ère. Jamais il ne l’emploie avec l'infinitif et il n’cn 
a qu un exemple avec 1 indicutii : oüxtoc; y&p i^yéenqaEv 8 
©eàç xôv Kocrpo v, <SaxE xôv Ytôv xôv povoytvfj ÊStoKrv, îva 
•nSq ô maxEÛcov eiç auxôv pf] ôméXqxai 3 l(l (gr. mod. yiaxl 
xéao âyàTTqoE ô ©eôç xôv Kéopo, ttoO Kal xô T 16 xou xô 
povoyÉvvqxo eScoke). Il s’agit, comme on voit, d’un cas 
spécial: oôxcoç Goxe signifie « au point «pie 

10. apx°pai: fjp^axo vItixeiv xoùç -néSat; xGv pa0qx»v 
Kal EKpâoaEiv i 3 b . Si on fait abstraction de. |àp£,<kp£voi 
«ttô xGv TTpECT 6 uxÉpov 8 9 ], c’est le seul emploi de ce verbe 
chez Jn, particularité qu’il importe de relever, eu égard aux 
nombreux exemples qu’on en trouve chez les autres évangé¬ 
listes. Dans tout le N. T. apxopai se construit avec le 
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.. ''"'"l "'il indique le début d’une action, il est 

'"I"' sent considérée comme se poursuivant 

.sur celte question, Hesseling, Zur Syntax von âpvotmt 
Vcrw - ( B r z - Zeilschr., 1911, XX, 147-164). Depuis le 
joor ou M. Hesseling a posé le problème, j’ai fait une 
enquête en Grèce. Les-Athéniens se servent, avec àpvlÇcù 
du subjonctif présent. C’est du moins ce que j’ai toujours 
constate. Mais il y a des divergences dialectales. Des <r e ns 
es lies ioniennes et des Cretois notamment emploient le 
subj. prés, ou aor., suivant que l’action dure ou ne dure pas 
leut-être est-ce la raison de la variété de construction relevée 
par M. Hesseling dans les textes médiévaux. 

peXXco : fjpeXXsv (ou I'peXXev) aTioSvij ctxelv 4,„ , , 51 

‘! 33 ’ l f 32 ’ ^ ° TL PÉXXOUCTLV EPX £ o80U K OÙ 

otuxov b 1B , xi EgeXXsv ttoleÎv 6 0 , I>eXXev -napaSiSévou ocâxév 
b 71 -noO oStoç pâXXEl TTopEÙEaeou 7aa , E îç ^ Aiacmopàv 
T TiopEÙEa0aL 735 , oQ ËpEXXov XctpBàvEu, ^ ô pÉXXcov 
OCUXOV TTOtpOtSlSé VOCl ,2,, géXXELÇ EgtJXXV t£ £ l V 0£OCUxi>V ,4„ 0 . 
Ce verbe indique-t-il une obligation ou un fait qui arrivera 
et par conséquent un futur ? On peut d’autant plus hésiter à 
première vue, qu’il a ce double sens en grec classique. M^iis 
un lait de syntaxe donne ici un utile renseignement. Dans 
es Evangiles, péXXco est toujours suivi de l’infinitif présent 
comme àp X opoa. Ce ne serait pas le cas s’il marquait une 
obligation et on ne trouverait pas, notamment, l'u E XXe 
ànoSvqoKEiv, mais e^eXXe *Tro0otvEÎv, comme êcpetXei 
7° aVELV *97- Cet infinitif présent indique la continuité 
d une action qui commence avec pâXXco. Assurément il est 
permis, a la grande rigueur, de supposer qu’à cette idée de 
(luree peut venir se mêler accessoirement celle d'obligation 
représentée par la volonté divine. Le romaïque, qui dit par 
exemple -notée; ÇapEt tI poO pâXXat « qui sait ce qui advien- 
11 “ dc ino, > ce c l ue la destinée me réserve P » (Vlachos Lex ) 

1,0 P as conlraire à cette thèse. Pourtant il convient de 
remarquer qu’il dira: xoO IpsXXE và xufXorffj et non và 
n.tWcTou. « c’était l’arrêt du destin qu’il perdît la vue » 

( " ,S) ' loul cc ( l"’on peut donc dire, c’est que ce péXXco 
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est susceptible d’être traduit par notre verbe « devoir », nui 
à la condition qu’on le prenne dans son sens temporel et non 
dans celui d’obligation. 

A Le 20 3 o, ouSè yàp aTto8avEÎv etl Sévavxott, les éditeur:, 
ont raison de rejeter la leçon pÉXXouaiv de D el de garder 
celle des autres manuscrits. Act. !2 e , oxe Sè rjpEXXEV -npon 
Yaysiv (WII TtpoaayayEÎv) otôxôv ô c Hp6Sqç, xfj v\ik-i1 
eke'ivt] rjv ô riÉTpoc; Koipcbpsvoç, ils ont tort d'admettre 
cet aoriste sur la foidc AB; mieux vaut adopter Ttpoàyt iv 
avec nD .., puisque, nulle part ailleurs dans les Actes, on 
ne trouve péXXco avec l’aoriste. 

n nptv: Kal vOv £Ïpr)Kcx épîv Ttplv yEvÉaSai \h w . 

;i TipoToO: Xéyo upîv TtpoxoO yEvéaSau 13i 0 - Les éditeurs 
impriment Ttpo xoO, mais TtpoxoO existe aujourd’hui en qualité 
de conjonction suivie du subjonctif et on le trouve déjà 
comme adverbe en grec classique. Ces deux constatations 
justifient amplement l’orthographe TtpoxoO. Aux premiers 
siècles de notre ère, Ttplv et TtpoxoO étaient déjà synonymes, 
comme dc nos jours. 

§ 2. — Rappel des infinitifs compléments 
d’autre chose que d’un verbe. 

XpEtav e X cû (3 c), EÉjoucrlotv StScopi ou e X cû (3 d). Pas 
d’adjectif, -nplv, TtpoxoO (io); voir en outre le paragraphe 
suivant. 

§ 3. — Infinitif deuxième complément. 

C’est ce qu’on appelle d’ordinaire la proposition m/initine. 
Une phrase comme Ttoujoco ûpolc; écXri ïc. Avtlp.Vm.iv Ml 4, , 
renfermedeux compléments directs. Si on înii a\n M< i,., 
Ttoif]CT» upSc; y£vÉ00oci ixXeeîç àvOpànuav, le sens reste pareil 
et c’est l’infinitif qui devient le second complément. Ce second 
complément offre ceci de particulici qo J détermine le pre¬ 
mier. De meme dans atjisxr xà nouÔla î’pxi oOai np6q pE 
Mc io lt « laissez les polils enfant:, venir vers moi ». A 
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. <l "°" ienverse les deux termes, &<Î , ETE I pXEG0ou 

"I"'-. ^ ™ TiociSia « laissez venir vers moi les petits 
'an,S », ce serait le substantif qui déterminerait l’infinitif- 

U . ? ét .r natlf 6n C l UeSti0n P eut d -c être, tantôt un 
^ 1311101 CnCOre Un adjeCtif ****** (aôtàv) 

eLov j lû30 ’ un parücipe T£0éatuxl t6 nvE °P« 

, Jn l32 ’ ° U une Proposition commençant de diverses 
maniérés, notamment par 8 t, Dans 8v *p EÎÇ X éyETE Sti 

'iïS'TV Jl - 919 ’ la SUbordonnée j ouc le rôle 

que si elle renfermait un infinitif. 

Tous ces phénomènes de syntaxe, auxquels il faut ajouter 
pro epse, dont il sera question à propos de Sti, forment 

tomeTf rr** Pour lc dési S"“. j'ai employé le 
tome de « dt ,„ complément », ,,„i m a semblé ai ,._ 

compréhensible, mais on ne devra pas perdre de vue 
la nature détermin.,™ de ce de„,ièmc complément. Une 
phrase comme « Ô t4, pctv«,. „„ • j„ , 

n app.rt.ent pas au même ordre de faits. L mCmitif u'es" 
pas .c. determmatif. Sa rencontre avec «n», est fortuite et 
tient a ce que e P cotc 3 se construit avec l’accusatif. 

Les infinitifs de ce genre sont peu nombreux chez Jn et 

16 , Se P resentent obligatoirement qu’avec Sel, les autres 
verhes pouvant aussi se construire avec 8 ti ou Xvcc. 

1. àKOÛOt,: fjKoucrav to 0to «ôt8v tiettolt| kévcll tô 

aqpeiov i 2 i8 . 1 

Aéyo: eAeyev lipovTi'p yEyovévai i2 20 . 

2. otpai : [oîpoa T Sv icéapov x^oelv 2 i 25 l. 

xie« 8 VT éwH l ‘” l :," ra ‘ A “ T0 "““«s 

*• T - li64tev T (D) ' s ~- 

SéAca: èàv «Ùt8v 0éÀo pévEiv 2 i 22 . 

T4v c) Y.t ^ r: n9iiv “ 5 ' , “ 9iv 3 >' ^ 

T», rtiv voO «»e P i,nou 3 „, oOxoç Iveîvo, Srt JÎ W .„, 

■pi 8e a«TTo0o8«t 3»„ I8«. o 5t4 „ 8l4 p x „ 8 „ 4>i s „„ 
■r.yiC.oe«r 9 rfcetvaSrfpe dy.ytfv , 0 ,„ 8tI i+<a0 , val 

v ™; s " a v, J, L. 


OTI CHEZ JEAN 


/m 


d) à<f>lqpi : êtcpETE auxèv •ÛTUxyeiv I i w , &c})kti toùi.m. 
ÛTTàyEiv i8 8 . 

7. J 4 8ià xè aÔxSv yivcoaicELv TTàvxaç 2 24 . Réminiscence de 
quelque passage? La tournure est si peu habituelle li l'aulem 
qu’il continue immédiatement ainsi : kocIStioÔ X pttav «r x . v 
lv« Tig papxupqaq tte P 1 toO ocv0p8mou, alors qu’il aun.il 
pu écrire Kal pf] X p E tav e X elv. 

8. au pcpépEi : auptpÉpEi Ivav avOpamov omo0ctvEÎv i,H u . 

9. ttolû: Ttoi/jaaxE xoùç ocvOpcb-nouç avomEaEÎv 6 )0 . 

10. 'uplv: Ttplv àiro0avEÎv tS naiStov aou 4 49 , nplv 
ABpaàp yEvÉa0aL 8 58 . 

3 TtpoToO : TTpOToO OE <t>tXlTTTTOV (pCùvfjaoU I 48 , TtpOToO 
tSv tcéapov EÎvou Tiapà crot 

La rareté de cette tournure indique un archaïsme et on 
remarquera qu’avec àicoiiu et Àéyo cet archaïsme se double 
de l’emploi de l’infinitif parfait. 

§ 4 - — Infinitif sujet ou attribut. 

Aucun exemple dans l’évangile de Jn. C’est par des 
constructions avec Sti et ïvoc que Jn remplace cette tour 
nure. Voir à Sti et Xva. deuxièmes compléments. 

§ 5 . — Infinitif avec l'article. 

Un seul exemple, avec 5n4, cité au § 3, n° 7. 

B. — OTI. 

1. 8tl, parce que. 

Do» 16, 17, 30, 61, 2 25 , 3 lg , 23 , 4 22 , 5 27 , , 0> , ||)( a||( ,i.. . . |||(> 

41, 7l> 7, 8, 23, 29, 30, 39, 8 U , 16 , 20 , 29? 37) M ( W((l(l| , q |#) ., n |( , 4i 

«, 13, 26, 33, 36, ”9,10,47, !»,(«,„ «, „, M , I/|, a , .. | , 

15(6.0,19,21,27, 1 63, 9, J0 , lt , w , 82 , ,73, „ U) ,H 2) | ()., 

20» 42, ao 29 . 

On entend parfois, et des auteurs vnlgaristes écrivent assez 
souvent, xt, parce que, qui semble être une modification 
phonétique de Sti en position atone, mais la forme courante 
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."'"I 1 "'- pour dire parce que, est yiorrl (sav. Siorrl). 

1 ^ ■ 'l l'interrogatif, qui a passé au sens affirmatif 1 . 

mi exemple de Slôtl chez Jn., pas plus que chez Mc ni 
Ml, mais il en existe chez Le. Le grec moderne a des mots 
différents pour parce que (yLorrl) et puisque (ocepoO = 0 5 ). 

deux sens qui, même en français se touchent et peuvent sc 
confondre, mais qui en principe répondent, l’un à pour la 
i aison que, 1 autre a du moment que. Cette distinction n’est 
pas nette pour Jn, car on rencontre clicc lui des otl qui 
correspondent à du moment que : 3 )8 , 9,5. 11 ne présente que 
deux exemples de etteI : tlvèç yàp eSôkouv, etteI tô yXcoaaô- 
Kopov eÎxev ”loùSaç, Stl Àéyei ocûtS ’lqaoGç ’Ayépocaov Sv 
XpErav exopev i3 2D , etteI TiocpomKEuij rjv rg 31 . Une distinc¬ 
tion entre puisque et parce que serait ici subtile. Dans le pre¬ 
mier cas, Jn a peut-être simplement voulu éviter une 
répétition de oti (cf. i8 18 , 194,, etc.). Le second paraît 
emprunté à Mc On verra en outre, plus loin, que Le 
lui-même confond parfois ettelSt] et oti. 

2. oti, pourquoi. 

Phénomène inverse de celui qui vient d’être signalé en 
romaïque ; comp. le gr. anc. av8 5 côv, parce que et pourquoi. 
Aucun exemple de oti, pourquoi, chez Jn, qui se sert tou¬ 
jours de SiotTi : 7tt , 8«, w , 12,, f 3 37 . 

3. oti, que. 

Cet oti est encore très usité en grec savant, d’où il 
s infiltre en romaïque, où cependant les formes les plus 
courantes pour dire « que » sont ttôç et tcoO, ce dernier 
plus affirmatif (Pernot, Gramm., § 6 a 3 ). Il y a quelques 
divergences dialectales pour l’emploi de Ttûçet de tioO. 

Dans la liste qui va suivre, je noterai par un astérisque 

'■ Comparer, pour ces formes interchangeables, là où. qui, dans 
||S putois et même dans le français de l’Est, devient interrogatif: 

/ il où '.i ijue tu vas i 1 


/|3 

les cas où oti sert à introduire un discours direct, Ion ni mit 
dont le romaïque peutaussi se servir avec ttSç, mais qui pour 
tant est moins fréquente que celle de oti dans les Évangiles. 
A certains passages, par ex. 4si, 7ir, il est difficile de savoir 
si on est ou non en présence du discours direct. Cri 8-u 
introductif a pour synonyme Xsycov, 1 m, o G , etc. 

§ 1. — oti complément 1 . 

I. àyyÉXXco : àyyÉXXouaa tolç paGqTatç oti* 20i 8 , gr. 
mod. gqvco tïûç. 

a k où co : qKouaav ol <?>«pLacûoL oti MpooGc; TtXEtovaç 
paBqTàç ttoleî 4u àKqicdoiuEV Kal oïSccgEV 8 tl oGt6ç eotlv 
4«> aKoùaotç oti NqaoCç fj kel 4 4 . 7 » êk toO cucovoç oùk 
qKouoBr) oti qvÉcp£,Év tlç ô^BaXpoùg tucJjXoO g 32 , ùç o8v 
qKouaEV otl àaBEVEÎ 11 G , &ç qKOUOEV otl ’îqaoOç Ip^ETai 
it 2 o, ïjKoùaagEV... otl ô XpiaTèç (lével I2 34 , f|KoùaaTE oti 
sycb senov i 4as7 aKoùaac; otl b KùpLÔç Icttlv 2I 7 ; gr. mod. 
dtKoùco ttcoc;. 

(iXÉTtco : eÎSov 8tl TüXoïâpiov aXXo ouk rjv ekeî 6 22 , eÎSev 
ô oy\oq 8tl ’lqaoGc; oùk eotlv ekel 604., lSe otl ek Trjç ToiXl 
X cxlaç Ttpoc|)qTnç ouk lyEtpETocL gr- mod. (îXéttco ttcoç. 

ypàcpco : ysypomToa otl 8 17 , ouk eotlv yEypocpgÉvov 8 tl 
io 34 ., ô Xéyog ô lv tco vôpcp yEypappÉvog otl* i5o :; , pi) ypàcp! 
OTL* Ô BoCOlXeÙÇ TCOV ’louSoiLCOV, aXX” OTL EKELVOÇ EÎTT£V... 
19m 1 ouSéttco yàp rjSsLoav Tqv ypocc}>fjv otl Sel otÛTÙv i'k 
VEK pcov avaoTfjvaL 20 3 ; gr. mod. ttcoç;. 

8 E CO g CC L : BEaoÔCgEVOÇ OTL TtoXùç O^Xog Ep)(ETai (i , gl. 

mod. (îXéttco Ttcoç ; voir à otl deuxième complémml 

8EC0pC0 : Bscopco OTL TlpOCfiqTqc; EÎ 4 lO, 0 ECOpl ÏMI (Vu iiÙk 

(ocJieXelte oùSév i 2 I9 , voir à otl deuxième coin pi .I 

IXXéttco ttcùç. Cet emploi transitif, unique dm , h ...île-., 

de l’actif cocJæXco est justifié par Sophocle. / <.’><|>i A.v. 

— KaTopBôco, to accomplish, effeet. Mal 4 ," V" > . à l'époque 
de J11, c’était probablement une accepliou \ulj;i.. 

Xéyco : Kal âpapTÙpqoEV Mcoétvip. Aé y ..>v 8-u' 1 iTuSv 

I. Exposant: ‘substantif ou luruli.mmiii.ile 
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""i oxt EÎSàv ge lli0 , fipijv dpqv Xéyco aot 8xt o oïSapEv 
AaXoOpcv 3„, KaXûç eÎtteç 8xt* 4 17 , Xé Y exe 8xt ev 'Ispoao- 
Xùpoiç Èaxtv 4 20 , oÛk ûpcîç XÉyETE 8xt* 4 35 , ÉXe Y ov 8xl* 4 t2 , 
Xe Y ovxec; 8xt ô Tiaîç auxoO £fj 4 Si> eî-nav o0v auxS 8xt* 4 52 , 
eltiev xoîq ’louSatotq 8xt ’lqaoOç Èaxtv ô TTOt^aac;^, àpèv 
«HV téya ûpîv bxi ô xèv XSyov pou aKoûcav... 5 24 , fipjW 
apV Xéyco ûpîv 8xt I PX Exat â pa 5 28 , eXe Y ov 8xt * 6„! eÎttov 
upîv 8xi .cal IcopàKocxé pe 6 3G , ot pèv IXe Y ov 8xl* n l2 , A 
ypatf) eÎttev 8xl EK xoO arrÉppaxoq AauEtS 7m , eÎTTOV 00v 
upiv 8xt ano8avEÎa0E 8 24 , ttûç où XèyEtq 8xt* 8 33 , àpùv 
apV XÉyco ûpîv bxi tiSç ô ttolûv... 8 :u , XÉyopEV rjpEÎq 8xt 
Zapapetx^ç eT 8 48 , 8v ûpEÎç Xé Y exe 8xt* 8 a , Kfiv eïttq bxi 
ouK^oiSa «xuxSv 8 G5 , &XX01 eXe Y ov 8x1* g 9 , IkeÎvoç IXe Y ev 
otl 9», Kocl eÎttev pot 8xl* 9ll , ô Sè eÎttev 8x1* g 17 , vOv Sè 
^Yexe 8xt* g 41 , XÉyco ûpîv 8x1 Èycô E lpt fj 8ûpa xSv rtpo- 
oaxcov IO,, ûpEÎç XéyeXE 8x1 * io 3G , Kal IXe Y ov 8xt ’lcoàvqç 
biEv agpEtov ETtotr)CTEv io 4) , ou k eÎttS v OOL 8x1... 8dm xfiv 
o8t,av xoO QeoO i i 40 , k«1 ttô<; Xéysu; où 8xt Sel ûtfKûéfjvat 
Tèv Y. X. à. I 2 34 , Stà xoOxo eÎttev 8x1* i 3 tl> fipfiv àpèv 
Xeyco ûpîv 8xt eÎç èE, ûp ûv TrapaScôaEt p E , 3 2I , eÎttov xoîç 
.ouSoctotç 8xt* l 3 3i , ev xg oîkIoc xoO Traxpôq pou povoct 
•noXXat EÎatv el Sè pf, eÎttov Sv ûpîv 8xl TropEÛopat Ixot- 
paacxL xSttov ûpîv i 4 2 . Cette ponctuation est celle de 
l.schendorf el de Nestle ; WHS mettent une virgule après 
EL ÔE pf] Cl après ûpîv, ce qui revient, au même. Beaucoup de 
traducteurs, se basant sur ces éditions, et probablement aussi 
sur la ponctuation des éditions de la Vulgate, écrivent : « Sinon 
je vous l’aurais dit.. Car je vais vous préparer une place. » 
est beaucoup plus probable que le sens est : « Sinon, 
vous aurais-je dit que je vais vous y préparer une place ? » 
Letrangeté de la première traduction ne peut guère être 
m.sc en balance avec le fait que Jésus n’a pas dit précé¬ 
demment en propres termes qu’il allait préparer une place à 
ses disciples. 1 

Stà XO0XO EÎTTOV 8xt EK XoO IpoO Xap6âVEL 16 (5 J pOUC 
■<>,, voir plus bas; fipf,v àpfjv Xèyo ûpîv oxt kX«ûoexe , 6 20 , 

* ° Ù X, Y“ û l* îv i Y à èpcoxqaco xôv n«xépa i0 26 , eÎttov 
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■ûpîv 8xt âyco stpt i8 8 , crû XéyEtc; 8xt fiaatXEÛç i (pi iN 
Xé Y el oruxoîç oxt* ao 13 , eÎtiev 8è aôxQ ô ’lqaoOt; 8xi oûk 
àiroBvijCTKEt 21 23 ; voir à 8xt deuxième compl. Gr. mod. XC.» 
Ttcoq. 

On lit, i 6 17 , Tt eoxlv xoOxo 8 XéyEt qpîv MtKpSv k«1 où 
0ECOpEÎXE pE, Kal TràXtV pLKpOV Kal Ol|lECT0É pE ; Kot "Ot I 
ÛTràyo Ttpôç x8v riaxÉpa. Les éditeurs prennent cet 8xi dans 
le sens de « parce que », en s’appuyant sur i6 t0 dont ces 
mots ne seraient que la répétition. Il est plus vraisemblable 
qu’on se trouve en présence de 8xt « que », dépendant de 
AéyEt. 

^éyoç: ev yàp xoûxcp ô X6yoq ècxlv àXqStvèq 8xt 
êtXXoq èaxlv ô OTtEÎpcùv Kal àXXoq ô SEptèjcav 4 3 7, S Xôyoq 
ov eÎttev 8xt* 18 9 , E^fjX0Ev ô \6\oq... 8xt Seî aûxSv Ik 
VEK pSv àvaaxfjvat 2I 23 ; gr. mod. ô X8yoç Ttcoq. 

papxupQ : pEpapxûpqpa 8 xl ouxôç ectxlv ô Y. x. à. j 34 , 
papxupsîxE 8xt eÎttov 3 28 , papxupoûaqq 8xt * 4 3 o, ’lqaoOç 
ÉpapxûpqaEV 8 xl TTpocprjxqq... xtpqv oûk é^ei 4u> Êpya 
fi TTOlS TtapXUpEÎ TTEpl EpO0 8xt Ô flaxfjp pE àTTÉCTXaXKEV 5 :lf , | 
gr. mod. papxupco Ttéoq. 

SpoXoyco : Kal <apoX6yqaev bxt* i 20 , gr. mod. ôpoXoytt 

TTCOÇ. 

TtpocfiqxEÛco : lnpoc])r)XEuaEv 8xt epeXXev ô 'IqaoOc, 
■aTToSvijaKEtv ii 31 ; gr. mod. TtpocpqxEÛcù ttûç. 

aupBouXsûco : rjv Sè o Kaîàcpaq ô aupBouXEÛaaq xoîc, 
’louSatoiÇ 8xt OUpcpÉpEL EVa OtV0pCOTTOV fiTTO0aVEÎV ÛTIl'p loti 
XaoO i 8 14 . Le gr. mod. ne connaît que aup6ouXi ù<a và 
« conseiller de ». 11 n’y a que trois autres exemples de m 
verbe dans le N. T. : auvEBouXEÛaavxo îv« tûv li|o..tii> 
KpaxqacùCTtv Mt 26 4 , cruvEBouXEÛaavxo ol ’IouSikïoi àvi Xi îv 
aûxàv Act g 23 , aup6ouXEÛco aot ayopàoai Ap d IM , el rn 
exemples sont construits régulièrement II est tout à lait 
invraisemblable que Jean, qui fait de ïv« un emploi a 
conforme à l’usage de son temps, ail rnmitiml avec liai mi 
verbe signifiant « conseiller ». Ce verbe parait a\oir eu pour 
lui le sens de « déclarer en conseil, émetl re un mm i • ; enmp. 
oup6oûXtov eSISouv Mc 3,-. 
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««l'paylS® : lo^pdcyioEv otl ô ©eôç àAqertç | CTTlv 3 
■ ■“ "' S ' ° CC Verbe est « metfre son sceau, en guise de 

"ignature, pour confirmer l'exactitude d’un écrit. » 

Æ 1X2* rr 

™x ? „ ^ XP , V0U ÏXEl 5< _ Xx^sll" 1 

ErVCOKOC^EV OTI CTÙ EÎ ô "Ayioç T oC © eo 0 fi 

SPXOVTEÇ StL oStcSç loTLV ô Xp^ôc ~ oûlc ° l 

eXeyEV 8 27 , tote yv^E otl ly* 8 — ^ ° Tl ‘" 

âaipôviov IvE L r 8 r Y ^ 8281 E Y v “Kapev otl 

ni X li2 ’ “ YVÛTE KKl Y^CTKqTE OTL Iv Éuol O 

n «' r 'lP 10,8, syvco oûv ô oyAoc St, *„ ' » H 

OOVTCXL TtàvTEÇ OTL êpol ^ral loTE l3 ^ g”.^' 
otl lyà Iv Tô Hoctol uou ,/, v / Y e * ^ ELÇ 
pspIanKEV .0 =' ' r Y lv «okete otl lp|... 

P pa^KEV I0 48 , EyVCù. OTL fjGsAoV «ÛTèv EpCOTCXV ,6 
eyvcoKav otl ttclvtol... -rrapà aoC e’lctlv * v 7” 

napà crcO l£fiA0ov i- Y,. - y7 ’ E Y V “<W... otl 

= “ , ^ DOV 1 /«• «-« yivc&OKT] Ô KOCTUor OTL a,'. 

gr s r- d ' “ iv °' -“** 

fCOU V... OTL XÉYEl I X S ^ ^ 31 ’ T1V£ Ç Y a P sSô- 

- OTL Aeyel id M , ÔoKoûoa otl ê Kq-noupôç | CT tlv oo 

gr. mod. voulue» ttSç • T I 5 Q k~î - « F , ° 13 ’ 

*■ * 1 ^ OOKc. L U LllV * O TI rtn ||A 3/A n 3 

T,» gr , mod . , c ^ ■“= 

Xoyi£opai : ouSI ÀovI^P- x , S ’"' 

gr. mod. aToxàSopou ^ Û ^ LV 

i v r] ctko ua t : £iavnaGnri«\j s> 

2i 7 , ê^adr^aoev... Sti toOto è'ÀEyev 2 “^ EV ' 0V £<tt[v 

•^auTot nu s , Y ev a 22 , egvrjaOnaav otl 

Z - r»*»*” ,s - s r - “«j- J Sç 

,-t, ° l5 ;.r «H .tt. s,. m, to1oç 

Èaî'v 5 ’ ! :4 l “V" •** fc» »î«» 8 t. « n eJ 

t-cttlv t) 32 , elocoç... Sti yoyyü^ouaLv fi s 

ABpocdtL, laTE 8 »* ïr ^ouctlv bg„ OLÔa Stl OTTÉppa 

P g cote » 37 , oiSapEv OTL o 8 t 6 ç Icttlv n »x 

■'•'i... âuapTcoAdc Iotlv n »s „ 9ao ’ ol5o[ P e '' 

* ^ 
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ot8a 8 tl... Scôctel ctol i i 22 , 018a Stl avaaT^aETai 1 i., t) j’jünv 
OTL TKXVTOTÉ pou OtKOÙELC; i i 42 , ot8a OTL EVToX^) ocutoO Z^COl| 
cllcôvlBc; Icttlv I2 s0 , EÎSàic; ô = lr|CToCç otl fjX 0 £v auToO r) dSpa 
i3,, ELÔcàç otl tuxvtoc SéScokev auTÔ ô riaTr|p... <al Stl àno 
©Eou Ec,fjX0Ev 1 3 3 , oïôapEV otl oîSocç TiâvTa 1 G 30 , oûk otSaq 
OTL l£,OUCTLaV e'x&J I QlO? EÎSàç... OTL TlâvTa TETÉXECTTOtl I(J 2H , 

KaL àXr] 0 Lvr) Icttlv aÛToO fj papTupla, <al Ikelvoç oÎSev Stl 
aXr) 0 rj XéyEL 193-, Kal ouk ï|6el otl HrjCToOç Icttlv 20 u , ou 

pÉVTOL fjSELCTCtV... OTL ’iqCToOç IcTTLV 21*., eISÔTEÇ StL ô 

KtipLÔç Icttlv 2r 12 , oîSaç otl cptXoà cte 2i 15 , 16 , Kal oïSapEV otl 
“X rjB^ç auToO rj papTupla Icttlv 2 J. u ; gr. mod. £jlpco Ttôq. 

TILOTEUCO: TtLCTTEUÉ pOL, ydivai, OTL Ep^ETai &pa OTE 421 , 
Eàv yàp pf) TTICTTEÙCTrjTE 0 TL lycb Eipi 8 24 , OÛK ETtLCTTEUCTaV 
o8v OL NouSaîoL TCEpl auToO OTL rjv Tucf>X6c; 9,3 (tournure 
qui équivaut à oôk Itilctteu cav... aÛTÔv tucJjXôv yEyovÉvai). 

EyCO TtETTLCTTEUKa OTL OU EL O XpiCTOÇ I I 27 , LVa TTLCTTEéCTC ùCTLV 
OTL CTé pE aTLÉCTTELXaÇ II 42 , ÏVO. TtLCTTEéqTE. .. OTL lytô EÎpi 
l 3 in, OU TTLCTTEUE LÇ OTL Eycû ÊV TÔ HaTpt l 4 lo, TUCTTEIJETÉ 
pOL OTL Eyà) EV TÛ IlaTpt l 4 u, TTETTLCTTEÙKaTE Sti lycb Ttapà 
TOO ©EO 0 l£,fjX 0 OV l6, 7 , TTLCTTEÙOpEV StL &Tl8 ©EoO IÊ,fjX 0 l C, 

1 630, ETTLOTEUCTav 8 tl ctù pE àuÉaTEiXac; 1 ~j „, Yva ô Kéapoc; 
TCLCTTEéq OTL OU pE àTTÉCTTEiXoUJ 17,,, ÏVa TUOTEÙqTE ÜTT 
IqCToOç ECTTLV O XpLCTTÔÇ HO,, ; gr, mod iMOT ûco Ttû<; J voit 
à Stl appositif. 

4. yoyyû^co: lyéyyu^ov ouv ol ’louSaîoi m pl «ùtoO üti 
elttev 0 41 . On traduit ordinairement: I < * ; .1 1 ,, i -. uiurtiiuraienl 
à son sujet, parce qu’il avait dit. Mais il r i pin, pmh.dile 
qu’on se trouve en présence de la phrase : pou,,poù ( .i£av 
Xolttov Ol ’louSaîoi yL = aÛTÔv, ttoO eTtie, ,lr ( <pi’il) 

avait dit ; cf. g ls . 

EÔxapioTco: EuxapioTÔ ctol 8tl fjKouoàc; pou i 1 4t ; gr. 
mod. o’ EuxapioTco ttoO. 

Gau pàd^co : pq BaupaCTqç Stl eTtt6v ctol 3 ,, IBaépa^ov 8 tl 
pETa yuvaiKÙç EXaXsi 4 27 ; gr. mod. cirnopc 3 ttQç. 

XuTToOpaL : IXuTnrjBq ô niTpoç Stl eTttev aÔTÔ tô 
T p'iTov- <t>iXELÇ pE 2I 17 ; gr. mod. AunoOpai ttoO. 
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■I" !.. luLe le t" " me .’ qUand ells e " r «” t «. « 
» »> » p- j- 5 pt d ;rrceT 8 ?f " r ^ 

« parce que ». 1 8ti Ie sens fort de 

rfTL "opeûoHai tt P ôc; t6v n«xéo«!/ • “ ’ f X&P ^ E &v 

(sav. x«t P cû) tcoO. P ^ 28 ’ gr ' mod ‘ X at P°è*e»- 

*£ : ex ‘r « r*n - 

nemfnt ^Ipii™ cer *ai- 

et ü est fort possible que oeil* W°F«p, 

« r ‘ mod - XoX^co « se fâcher, bouder » “ 33862 ^ : 

§ 2 ’ RaPPd <le 8TL aWC Urt nom oa ««« focation nomma/e 

Y0Ç 8Tl (0 ’ ^ ë X« »fi (4), xapàv Ixa Stl (4) 

§ 3. - Comparaison entre l’emploi de g Tl 
et celui de Vinfinitif. 

nombreux : 8 Tl fjlZafv ' tooT' aôlèT ^ ^ P ° U 

«niUEÎOV 12 è'Acv rî Ux8v TtETrOLr )KEVOU XÔ 

, I2 ' 8 ’ EÀE r° v BpovxV VEyovévai ,o r * 

tcoapou X co P tW iu 2 I., 1 Jpj - Y „ 1229 ’ L 0l P ai 

XaT P Etaw rr P oa(})É P Eiv iV. Les dp E ^ ÏV “ 56 ^ 

de syntaxe ancienne - à m l’ a , ^ preimer ® sont des restes 
8 ti fjicouCTau 8 tl Le'troi ,8 U , eur d P eu t-être voulu éviter 
pins normaux sont les deur^^V^' ^ 

*» * temples du mémc ^ ««««fc. 

«O». L n “rr le ,e L::^: 
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< (' m de la proposition principale (Ô^eXco i 2 19 , Xéyca i ro 8 

,6 “- >«.. •»* '9..)- E„ réalité, £«£ séni Z 
complexes et, pour aller au fond des choses, il faudrait 
prendre chaque exemple et en discuter à part. Certaines 
tournures ne sont, chez Jn, possibles qu’avec Sxt (ou avec 
aux) parce que l’infinitif correspondant se présentait sous 
une forme desuete ; la morphologie se mêle ici à la syntaxe 
Nous nous bornerons donc à constater que, d’une façon 
générale 1 état de la langue de Jn offre, au point de vue de 
I infinitif, des analog.es avec celui du français. Le rôle de 
1 infinitif se resserre de plus en plus, par un phénomène qui 
a naturellement de très vieilles racines. 

Je laisserai de côté la question du participe, bien qu’elle 
soit intimement liée à celle de l’infinitif. Cependant j’en 
dira, encore un mot un peu plus loin, à propos de ïj et 
J ajoutera, seulement que ce mode a disparu du grec plus 
lentement que l’infinitif. Il en reste en roLaïque une forme 
invariable a valeur de gérondif (Pernot, Gramm., § aq5 
iem a) et, dans la langue savante moderne, les participes 

sont relativement nombreux, alors .. es infinilifs y sont 

rares et tenus pour prétentieux. L’état de la langue de Jn est 
assez conforme à celui de celte langue savanle. ' 

§ 4- — oxi deuxième complément. 

C’est ce que nos grammaires désignent sous le nom de 

prolepse : 8 e<W 0 e tAç X *P*; S tl Xeuk«( .t ai v. Celle ..J 

a ion est due au falt que nous avons transporté en grec nos 
propres habitudes grammaticales. Assez commode pour ren¬ 
seignement, elle répond mal à la réalité linguistique Le 

verbe a deux compléments: l’un substantif (ou ..un),' 

autre subordonnée commençant par 8xi. L’idée e trouve 

si Ion veut dédoublée, par un ... présente 

quelque analogie avec la parataxe. Au lien de 8 ti on pour 
rait avoir, comme il a été dit plus haut, un participe ou un 
infinitif, suivant les cas: 0« xà ç x * poiç XEuJ.voéa.ç- 
ov ôgEu; Xe Y ete BTt TucfjXôç lycvvi ( 1 0q = Sv ôgEÎc; XéycxE 
xucpXov EK ysvExfjg YEyovévcu. 
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lV1,1,M l, ' C,uiro dcccL déborde celui de l’infinitif- on 

"'T" f Tl m i r0dui8ant Un deuxièrae complément, direct ou 
iiidirecf., un deuxième sujet, un deuxième attribut Nous 
grouperons cet ensemble sous un même paragraphe, en dis¬ 
tinguant cependant les trois types, ce qui facilitera la com¬ 
paraison entre les évangiles. 

A. 0e6ct(xct0e Tàç xàpoiç 8 ti XcuKal £ î CTLU „ p6c - 0 6y 

« £YV “ K01 OTL T1 Î V àyâTiqv toO © eo 0 IW lu 

jeuvreuç o 42; ot aeopoOwxeç «ÙTèv tô npÔTEpov STL-npoaaLTqc; 
fiv 9s, OV ûpEiç Xevexe: 5xi xu t X 6 Ç éyevv^ 9l> , 8 v ôpi 

Y ! 0TL e T a “! TI1Ç ^ 1 ÏV “ FVfipOVEéqTE CCÔTCOV, OTL 

ey Ecnovupiu 16 *. oô,c ETTLcrTsucrav o 8 u oî ’louSauu nept 
CIUTOO OTL qv tu<î>Xô ç k«1 AvMX^ev 9i8 . On peut se deman¬ 
der si ce dernier exemple est ici bien à sa place. 11 semble à 
première vue, qu’il y ait identité avec lyôyyu£ov o 8 v ’ol 
OUÔOILOL TtEpl «ÔTO0, 8 tl eÎ^ev 6 „. Mais cette identité est 
plus apparente que réelle. n E pt «ôtoO est attendu avec 
r°yyu£<a : yoyyéSoucnv n Ep l toùtou 6 C1 , f,W«v... tou 
° X yoyyuÇovToç tte P 1 «ÔtoO tocutix 7m . I] p est beaucoup 
moins avec 'rutteùcù, et la tournure dont Jn se sert à ce 
passage paraît simplement destinée à remplacer, un peu gau¬ 
chement, la proposition infînitive. ° 

B. tua <|>«wp«0fl «ÔtoO t« fpy« g TL | v 0£Û ^ 

etpyaapEva d 21 . 1 

Ces deux types sont inusités en grec savant, mais on les 
retrouve en romaïque ; cf. d’ailleurs le français populaire : 
quand lu m as vu que je courais. 

C. «STq 8É eutlu fj icptcnç, Stl t6 <p& q IXf,Xu0Eu eIç tÔv 
K éapou k«l qyâTrqaav ol SvOparroL pfiXXou t 8 axÔToç fl T è 
4>coç 3„, toOto yàp t 8 0au pourri v Iotlv, otl g 30 . 

§ 5. — otl apposidf. 

En d’autres termes : 8 ,, dépendant d’un démonstratif. 

“ ” " ° T : f P héBM ”k“ » *• rapports avec cens du 

paragraphe precedent, sans cependant leur être identique 

“ „ .f ’ ’ I6V ■ | ’l<» 0 v. Sur ™o™ ènotei 5 

8‘4 «0TO... eSpvouv «5,4, toiratM., 8 „ g ’ 
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Auk xôOxo Ûptîc; oôk Akoùete, 8tl Ik ©eoO oûk 4otI H +1 , Ai A 
ntll t,'. |ii 6 rW| P àyanS, otl io 17 , 8lù toOto xal ûn/)WTqo»v 
aiViW 8 8 X Xoq, 8tl fjKoucrEV toOto atjTèv nETioiqicéuai t 6 
ui||ii iou i «i«, Sià toOto ouk ïjSùvavTo tiictteûelv, 8tl nàXiv 
iTmiu Haaiaç I 2 38 . Ce 8lù toOto... otl est en somme le 
remplaçant de 8l8ti, qui manque chez Jn. 

W rentrent pas dans cette catégorie les trois exemples de 
fv i où-iù). .. otl, où otl ne se rattache pas au démonstratif. 

■ v yàp TotiTcp ô Xôyoç ectt'lv àXq0Lvèç otl 4 3V , pourtant en 
‘■■■ei le proverbe est vrai qui dit que (voir Pages choisies. 
P ".)■»)> ''oû'rcp yvàoovTaL ttocvteç otl tpot pa0qxal 
foTE, làu ayâ-nqv Ix^te lu âXXqXoLç i 3 35 (c’est làv et non 
(Itl qui détermine toùtm), ev toûtcù TtLaTEéopEv otl ànè 
OmoO e^XOeç i 6 30 , c’est par là que nous croyons que tu es 
issu de Dieu. Ces trois exemples ont ete mis précédemment à 
leurs places respectives. 

§ 6. — otl affaibli. 

Certaines phrases présentent des otl auxquels on peut 
attribuer le sens de puisque, étant donné que, en sorte que. 
Il est possible que l’on ait affaire à une évolution de otl 
« parce que ». Encore faudrait-il, avant de l’afiirmer, exa¬ 
miner la question d’assez près, puisque quelques-uns de ces 
8tl repondent a un simple « que » du français vulgaire, 
ioujours est-il que le sens est souvent à ce point amoindri 
que otl joue presque le rôle d’une simple particule de 
liaison. 

TTOO oStOÇ péXXEL TTOpEÛEa0ai, OTL l’j pELÇ OUK MJ|ujooptU 
auTov , /3s, où donc va-t-il aller, que nous ne le trouverons pas ? 
(gr. mod. ttoO elvol và nâq, TtoO 81 0à t8v lipoOpr ), 
(XTIOKTEVEL EaUTOV, OTL XÉyEL °OtI 0U é’IIÙyw ÙpEÎÇ 0 Ù 

SuvaaOs eX 0 eÎv 8 22 est-ce que par hasard il se tuerait, qu’il 
dit... (gr. mod. (rij-nwc; 0à CTKOTco0fj 8 ïSioc;, uoO Xéel...) 

Kal Tt ylyouEV otl upîv (téXXeu; Ipipavt^Eiv acauTiv Kal 
° u X l TC P K écrpcp i4a 2 - Blass-Debnmner voient ici, avec raison, 
semble-t-il, un synonyme de xt 8tl Mc a, e (var.), Lcy. w , Act 5 4 , 9 . 
Il se peut qu il s agisse de la locution tI yéyovE, que se 
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/ ,/. qu y a-t-il?, gr. mod. xt ytvExai, dans laquelle 

J. T rEY ° Ve “ Serait alténué (ü * êaxcv 8ti). Comment 
JtiU-tl que... rendrait assez bien cette expression 
xt crû Àéyeiç Ttept aûxoû, Sxr fjvÉcpÇév aou xoùç ôc^cxXpoùç 
<)n. Le cas n est pas le même qu’à 6„, 9i8 , dont il a été 
question plus haut. Ici l’idée principale est nettement 
exprimée par tte P 1 «ôxoO. Les Juifs ne demandent pas ce 
que le jeune homme pense du fait que Jésus lui a ouvert les 
yeux, mais ce qu’il dit de Jésus lui-même, et la réponse est • 

f EaTlV - Le ^ du fran ?a- Populaire rend exacte¬ 
ment cette tournure grecque: loi, qu'est-ce que lu dis de lui, 
qudl a ouvert les yeux ? Gr. mod. xL Àèç êaù yi - a êx6v, noO 
aou avoine xà pàxia ; 

su- X«iSX,K« 4 , 1 ., f, Ur,r, ^ 

xqv KapSiav 16, ; gr. mod. xà> pa K al aaç xà e!ttcx. 

Une phrase plus délicate est xt aqpEÎov Seikvùeiç ôpîv 
xaOxa TToiEÎç 2j8 . J n n ’ a pas dit îva T(xCt(x ^ £ 

quoi correspondrait le gr. mod. xt aqpàôt pSç 8eL X ve IÇ U 
va xa Kavgc; o,êxà (cf. Mc n 28 , p. go). ], a employé la 
ournure xt <n,p< 48 i pSc; 8 eI X veiç Kotl (ou no0) ^ 

«ut« , Ln prenant un autre exemple : xt e X elç axù voO aou 
<at (ou ttoO) poO xà XÈ Ç auxà ; qu'est-ce que lu as dans 
/ esprit, que tu me dm cela? Le sens est donc: quel prodige 
vas-tu réaliser sous nos yeux, (étant donné) que tu fais cela? 
Que signe vas lu nous montrer, en agissant de la sorte O La 
question est accompagnée de quelque ironie. 

On voit par ces exemples que le 8xi de Jean peut devenir 
aussi vague que le gr. mod. noO, qui a pris sa place. Il est, 
ns cei tains cas, bien près de se substituer, comme ce der¬ 
nier, au pronom relatif. Pallia, To the Romans (Liverpool 
1920, p 106-107) a dressé une liste de passages où il admet 
cette substitution. Le plus grand nombre d’entre eux me 
semble sujet a caution, mais le principe paraît juste. L’un de 
' 08 CXem P le f s ^' tout est caractéristique : pf, aù pE^v eÎ xoO 
uaxpèç qpoov A6p«*p, 8ax«; (8xt D) Atté 0 «vev ; Jn 8 63 , cf 
inj au pEt^v El xoO iraxpàç fjpSv ’loucàB, Sç eScokev ùpîv 
' |,PI; “ P ; ° n C0nÇ0it î ue ait été corrigé en baxtç (qui 
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ne se retrouve nulle part ailleurs chez Jn) ; l’inverse est 
moins vraisemblable, d’autant plus que des phrases comme 
tv<X HVîl^ovEÛqxE aùxûv, 8xr lyà eTttov ûpîv ,6*, xt où 
Aey-Eic; TiEpl ctuxoO, 8 xl ijvécûÇév aou xoùq ôc|) 0 aXpo’ù<; ; q, 
peuvent être considérées comme un acheminement vers cet 
emploi de 8 xl. La transition est si aisée que la Bible du rente 
naire porte, à g 17 : Que dis-tu de celui qui t’a ouvert les yeux ? 

§ 7. — oô x 8x1. 

Nous aurons épuisé les exemples de 8x1 chez Jn, en rele¬ 
vant encore : oÔ X 8x1 xùv riaxÉpa IcbpoocÉv xiç 6 46 , non que 
personne ait jamais vu le Père, oÔ X oxi ek McoüaÉcoç èaxlv, 
ÔXX 3 ek xSv TtaxÉpcov 7 «, non qu’elle vienne de Moïse, mais 
(c est) des peres (qu’elle vient), phrase qui, malgré l’accord 
de tous les manuscrits, pourrait bien n’être qu’une glose. 
Gr. mod. o X i ttcoç. 

4 . Ellipse du verbe « être » avec 8x1. 

lyvco ouv b TTaxi,p 8 xi IkeIvij xfj <Xp<x ev f| eÏttev «Ôx$ b 
qaoOç O ui6ç aou £rj4 s3 , le père reconnut que (c’était juste) 
à l'heure où Jésus lui avait dit : Ton fils vit, ïva Y vQxe Kal 
yrvcôaKqxE 8 xr ev êpol b n«xf,p Kayà âv xô riaxpt ,o :1H , 
maxEÙExé poi 8 x 1 lyd> ev xû naxpl Ka l Ô riaxf|p êv épot 
i4n, yv(âaEa0E ùpEÎç 8 xl lyà ev xS riaxpt pou Kal ûp ( î<. év 
spol Kàyà ev ùpîv i4 t9 . Mais oô maxEÙEic; bxi lyà *v 

riaxpl Kal ô riax?]p ev ipol êaxiv i 4 )0 . Le gr. mod., à n . 

deviser à un effet oratoire, emploierait le verbe dam h-, 
cas de ce genre. 

G. — INA. 

1. ïva, afin quo. 

“Oxi accompagne l’indicatif et exprime par conséquent un 
lait. “Iva accompagne le subjonctif cl marque par conséquent 
une éventualité. Il s’ensuit qu’un même verbe peut, selon 
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l, H cas > se Présenter avec ïva ou avec Sti. Jn 8 56 dit ’A6paàu 
4yaMiàaaTo ïva ïSq t^v qpépav Tf|v Ipép,, Abraham a 
tressailli de joie (à l’idée ) de voir mon jour ; ôtl eÎSev aurait 
signifie d avoir vu, comp. fj yuvij, ôxav t'lktij, XÙTtqv I' X el 
Sti pAe^v r) Spot aùxqç 16 21 . Le sens propre de ïva est en vue de, 
afin que, ce qui implique une éventualité future. “Otl ne 
s’emploie avec le futur que lorsqu’il s’agit d’un fait positif : 
^ Sokeîte Sti iycb Kaxqyopqaco ôpûv 5„ « je ne vous accu¬ 
serai pas, soyez en convaincus ». On le trouve plus fréquem¬ 
ment avec un passé, ou avec un présent. Dans ce dernier 
cas, il est, à l’époque des Évangiles, en lutte avec le participe : 
X£0sapaixè llvEOpa Kaxa6aîvov wç TTEpiaxEpàv IÇoâpavoO 
i 32) eISev a X i£opévouç xoùç oâpavoùç Mc i 10 . Les trois 
types seront donc, en principe : fjyaA/Làaaxo ïva ïôn 
qyaAAiàaaxo OTL eÎÔev, ïjyaAAiàaaxo BAéttcov. 

“Ivot répond, dans l’ordre verbal, à eÎç dans l’ordre nominal : 
oStoç f|X 6 Ev EÎç papxuptav, ïva papxupqaq TlEpl xoO cJiqtôç 
O, Etç toOto èAf,Au 0 a Etc; xèv KÔapov ïva papxupqaco xfj 
otXq 0 Ei(y i 8 „, ou encore à Sià : icotl fjA 0 ov oû Sià xôv ’lrjaoCv 
pévov, àAX’ ïva Kod tôv Aà£apov ïScoaiv ia 9 . Cette conjonc¬ 
tion a, chez Jn, et aussi chez Mc, si on fait abstraction de 
Trpoç tô àrtoTtAavSv xoôç ekAektoùç i 3 22 , qui n’est pas de 
Mc, complètement supplanté -npôç suivi de l’infinitif. 

c 'lvoi a passé à và en romaïque. La voyelle initiale en a 
disparu parce quelle était atone la plupart du temps. Ce và 
peut avoir des sens très divers (Pernot, Gramm.), en partie 
déjà représentés dans les Évangiles. Le plus souvent, joint à 
un subjonctif, il a pris les fonctions de l’infinitif: il est 
difficile de le voir, EÎvoti ôûokoÀo và tô Srj KavsLç. 11 peut 
même se construire avec un passé : ÔÈv ttujte>jq và tôv 
elScc.s, je ne crois pas que vous l'ayez vu, phrase où on 
retrouve l’éventuel ; je ne crois pas que vous l’avez vu se dirait 
Sev mcTTEÙcû ttûç TÔV eïSocte. Quand on veut renforcer cette 
conjonction, on se sert de yià và (= Sià và), de sorte qu’en 
principe và signifie que et yià và afin que, mais en fait ces 
,onncs sont souvent interchangeables dans le sens de 
"/"■ que. Plus exactement, il y a pour và et pour yià và, de 
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même que pour ïva de Jn, trois degrés, correspondant au h 
afin que ou afin de, pour que ou pour, et que. N à est égale 
ment courant en grec savant, constatation qui a quelque 
intérêt, car elle indique une évolution très ancienne dans I 1 
langue parlée. Pour et afin que se présentent en grec savant 
sous les formes Sià và, ïva, ôttcoç (Pernot-Polack, Grnmin. 

§ 336 ). 

Il est bon d’attirer l’attention sur l’importance de la langue 
savante actuelle, en ce qui concerne l’histoire du grec, et 
particulièrement pour ce qui est du Nouveau Testament. 
Élle montre très souvent comment se posent certains pro¬ 
blèmes, et très souvent aussi permet de les résoudre immé¬ 
diatement. Des trois formes qui viennent d’être citées, Sià 
và, ïva, ôttcoç, la plus savante aujourd’hui est cette dernière. 
11 n’y a dès lors pas lieu de s’étonner si on n’en trouve qu’un 
seul exemple chez Jn : SeScokeictoiv Se oî àp X i£p£Îç Kal ol 
( t>apiaaîoi êvxoAàç ïva, làv xiç yvep ttoO ecttlv, pqvûaq, 
Sticdç màacoaiv auxôv 11 37 . Désir de varier le style? Rémi¬ 
niscence de Mc 3 g k eu e^eA 0 ôvxeç ol ^apiaaioi eu 0 ôç aup 
6 oéAiov eSlSouv koct” auxoO, ôttcoç aûxôv aTtoAÉacoaiv, qui 
est aussi un exemple unique? Ces diverses ’ observations se 
renforcent et prouvent qu’aux premiers siècles de notre ère 
ôttcoç était une forme littéraire. 

Dans la liste qui va suivre, les exemples de ïva pij seronl 
marqués d’un astérisque. 

De bis ), 8) 19 > 22) 311 O l3 , , 6 *, 17 20 *, 21) 4«> 15*) 3G> 1>7, ,, ' , , , , , , 

A # * îfc Q 

40) U;;, 7 , | 2 , 15 , 28 , ;j 0 , 33 , s9 , 7 3 , 23 , 32 , 0| C |, B1 | , , ;|||, III, 

17) 31> 38) 1 1 4> 19) 31) 42) 52) 55) 57) 1 2 9> 20) 36 *> .70) 38* (<•/{,)• *11 * 1. a 1. 4 1 ' . 
411 ) 47) 1 ^ 19) ré 3 ) 13) 10) 29) 31) 1 5 2 , 11, IC (Ma) ( ' 61 ' 1 1. H , 11, I / 1 . , , . 

12) 13) 19) 21(6is)> 22) 23(6&)> 24) 26) 189, jg *, !12 , II),, ,, .. 

33)36) 20 3 j (Ois). 

2 . ïva, en sorte que. 

Aux passages qui viennent d rire , il, , ïv« indique le but. 

Mais cette conjonction peut ans i in uquei un.uaéquencc : 

tiç rjpapTEV, ouxoç fj ol yovrtç aû ioO, ïva tui|>Aôç yEvvqQfj 
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!), Nous dirions de même en français : Qui est tombé dans la 
Jouir, lui OU ses parents, pour qu'il devienne aveugle ? o riaxf)p 
<1>tXeî xôv Ylôv Kal ttcxvtoc Seîkvuctlv auxâ S aûxôç ttoleî, 
Kal pEi£ova xoùxwv SeîE,r] auxS Ipya, ïva ûpEÎc; 0aupâ£qxE 
5 - En re S arcl de ces exemples, on en peut citer d’autres où 
le sens est intermédiaire : xt o8v ttoieîç ar]pEÎov, ïva 
ÏSopEv Kaù mcrxEÙcrcopEv 630- rjSrj ô crnEtpov pia 0 ôv Xap- 
6àvEi Kal auvâyEi Kapuôv eIç £cof]v aîàviov, ïva ô cmslpov 
°po0 X a *-pr| <al o 0 £pi£«v 4 :î 6 > etc. La ligne de démarcation 
est d’autant plus dilTicile à tracer qu’il s’agit souvent de faits 
dans lesquels intervient la volonté divine. Il est certain que, 
d’une façon générale, ïva et afin que ne se couvrent pas 
entièrement. L’idée de but est moins inhérente au premier 
qu au second. Paul (Eph. fi 2 ) a noté cette nuance : xtpa 
xôv rtaxÉpa aou Kal xfjv pqxÉpa, fjxiç icrxlv IvxoXf) Tipàxq 
sv ETtayyEXta, ïva eu aoi yévqxai Kal Eaq paKpoxpovioç 
lui xfjç yfjç. 

3. ïva, parce que. 

Aucun exemple dans l’évangile de Jean. 

4 . ïva, que ou de. 

§ 1 • — ïva complément 1 . 

3 . a) StScapi : xà yàp Ipya S SéScokev peu ô riaxqp ïva 
XeXeiCùctco aùxâ 5 36 , xô Ipyov xeXEuâaac; o SéScoKaç pot. ïva 
TtoLqaw 17^ ; gr. mod. Stvo vâ. 

epcùxS : qpûxa ïva KaxaBrj Kal tâaqxaL aûxoO xôv ulév 
4 w> 0UK epwxS ïva aprjç auxoùç... aXX 3 ïva xqpqaqç aôxoùç 
1 7 iB» E p&xqaav xôv riEiXfixov ïva KaxEaySaiv aûxûv xà 
OKéXq 193,, fjpcôxqaEv xôv riEiAfixov 3 lcoar]<|>... ïva apq xô 
aûpa xoO ’lqcroO 1933 ; gr. mod. £qxâ vâ. 

1 ÔTTâSeiypa yàp IStùKa âpîv ïva Ka 0 ùç êyd> ETiolqaa 
épîv Kal ùpEÎç TtoLfjxE 13 1S ; gr. mod. a&q ISwKa -napâ- 
Sriypa vâ KâvexE K* eoeÎç KaOcbç ly<b afic; EKapa. Le sens 

1 l'.xjmHiints : 1 locution nominale, 2 adjcclif. 


n’est pas : Je vous ai donné un exemple, afin que..., mais Je 
vous ai donné l’exemple de faire, vous, ainsi que je vous ai fait 
à vous ; nous dirions, en bon français : un exemple à suivre. 

by xoO 8i.a6ôXou rjSq [$E6Xr|K6xoç elç xf)v Kapôlav 
ïva TtapaSoï auxôv ’l oûSaç i 3 >, le diable s'étant déjà mis dans 
le cœur que... ; gr. mod. 3 â£co axô voG pou. Voir chap viii. 

[JouXEÙopai : E6ouXEiiaavxo ïva orno kxelvcco'lv aux6v 
r 153, E6ouXEÙCTavxo Se 01 àpxiEpsîç ïva Kal xôv Aâ£apov 

âTtOKXELVCùaiV I 2 I0 . 

(ioùXopai : un seul exemple, avec syntaxe ancienne, sans 
ïva : [}oûXecf 0 e o8v ànoXécna ûp’îv xôv BaaiXÉa xSv Mou- 
Satcov i 8 ;)! ), probablement imitation de 0 éXexe ànoXûacù üpîv 
xôv BaoxXÉa xSv MouSalcov Mc i5 9 . Cet emploi de fïoüXopai, 
au lieu de 0 éXco, peut fort bien provenir de ce que c’est une 
forme plus savante et qui par conséquent cadrait mieux avec 
la syntaxe ancienne. 

‘IvxoXfjv Kaivf]v StSwpi Spîv ïva àyanfixE àXXqXouç 
i 3 ;u.. On peut se demander si ïva dépend de IvxoXfjv StScopi 
ou a une valeur d’impératif (voir plus loin). La pre¬ 
mière hypothèse csl plus vraisemblable. SES&KEicrav Sè ol 
fipXiEpEÏc;... èvxoXàç ïva éâv xlç yvtji... pqvüoq 1 i u . Peut- 
être, avec ce pluriel, est-il permis d'hésiter entre afin que et 
que. Cas différent : âXX 5 ô nÉpijjac; pi üax^p, auxôç poi 
âvxoXf)v SéScûkev xl eïtico Kal xt XaXi']oo la,,,. Le sens est : 
m’a prescrit ce que je devais dire, gr. mod. xt vâ tiQ Kal xt 
và XaXqaco, ces deux verbes s’employant encore aujourd'hui 
comme deux synonymes qui se renforcent. Voir fvxéXXopai 
et l'infinitif. 

0 éXcù : 0 éXco ïva bnou £Î.pl KaKEÏvoi Soiv prx’ i jioO 17.34 
gr. mod. 0 éXco vâ. 

Xéyco: eXeyev... xolç Ttxcùxoîç 1 vot "r 1 8^ Cr. mod. 

Xéco vâ. 

auvxt0Epai : rjSq yàp ouvexeIOi vxo ot louSaîoi ïva... 
àTtoauvâycûyoc; yévqxai 9 22 . Le sens de ce verbe est : convenir 
entre soi, cf. Le 223, Act 2.3 20 ; seuls exemples dans le N. T. 
Forme savante, qui peut fort bien être chez Jn une rémi¬ 
niscence de Le. Gr. mod. autpovû vâ. 
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'I ' Xi" '“w : oô xpetoty eÎ X ev ïva tlç papTupW 

n,,.l Toü àvBpdmou 3 23 , oô xpslocv ï X elç ïva t!ç <xe IpcoTSt 
; gr. mod. Sèv g% a àvàyia} (sav. X pet«v) và. 

d) : S^EÇ auTqv ïva... Tqpijaq cxût 6 i2 7 ; gr. 

mod. àcfavco và. 

4. ayaXXiûgaL : "A6paàg ° TtoiT% égSv fjyaXXLàaaTo 
cva 1% xf|v rjgÉpav t#|w ègqv, ,cat eÏSev k«L l x àpq 8 6(î , 
Abraham votre père a tressailli de joie (à Zïdfo) de voir mon 
Jour et il Va va et s'en est réjoui '. La phrase est peu aisée à 
traduire littéralement en gr. mod., parce quevàSq, comme 
e Ir. de voir prêterait à amphibologie. Pallis a écrit, en 
gardant Je verbe principal : àvayâAWe pè tô và’S el 

vtx ôr}), et Maxime de Gallipoli a, par une tournure assez 
habile, conservé le u;a : X <xpà tô eÎ X e và Sfj. 

5. *-dE,i6q sîpi : oS oÔk Etpl a£,ioç ïva Aùcrw aêxoO 
tSv îpàvxa toO ÛTtoSéipaToç i 27 = licavôç AOaai Mc i 7 et 
Le 3 16 = lkcxv6ç fSocoToujotL Mt 3 7 ; gr. mod. âÇioç và. Cet 
exemple fait ressortir le caractère vulgaire de la langue de 
' ]n et m0i,tre b,en ïva était pour lui, comme pour les 
Grecs modernes, le remplaçant normal de l’infinitif. 

i. L’interprétation la moins forcée do ce passage paraît être - 
Jésus, avant son incarnation, a vu Abraham, au soin du Père so 
réjouir a la pensée de la venue du Messie. Les Juifs s’étonnent qu’il 
ait pu voir Abraham, mais il répond : juptv ’ASpaàp Viyfcflat 
sipu, ce qui est loin de contredire l’hypothèse. Le présent tlii de 
cette dernière phrase est grammaticalement insolite. Il y faut 'donc 
sentir une nuance analogue à celle de npd; tôv Oitfv i,. C’est à 
dessein que l’autour n’emploie pas l’imparfait, l’éternel ne pouvant 
avoir ni passé ni futur. r 

Il existe en gr. mod. un adverbe àyc&'.a «lentement, douce¬ 
ment >-, ayaAia yaAia « tout doucement » dont l’origine est obscure 
. son S^ His au vénitien a gala gala « sopra l’acqua », qui con- 
i icndrait bien phonétiquement, parce que cette forme dialectale 
'•"■sente un y et un léger y après l. Mais l’existence du verbe ïydkiù 
Miiper. ayaX.a « attendre », à Chio et sans doute ailleurs, suggère 

. m " T< ' "M'Lcation. N’est-ce pas le verbe àyaAXiffi se réjouir, d’où 

■ ail, -mire, dont l’impératif serait devenu adverbe ? 
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8. auptfiÉpEi: ouSè Xoyt^Ea0E otl aup<f>ÉpEL SpLV ïva 
EÎ.Ç àvBpcùTioç aTtoBàvq 1 1 B0 , aupcfiÉpst upîv ïva lyw SmÉABw 
rfi 7 ; gr. mod. sîvaL aupepépov cat; và. 

9 . ttoiû : oui< louvaxo... TtoLqootL ïva ical oCtoç pi) 
aTtoBàvr) 11 37 ; gr. mod. tcàvco và. 

10. 1 cruvf) 0 £ià ecttlv : ecttlv Sè CTUvr) 0 Eia upîv ïva É'va 
ornoAuoxo Spîv ev tS ti àax<x i8 3!) ; gr. mod. elvoll Suer) crac; 
cruvi)0Eux và. 

§ 2. — Rappel de iva avec une locution nominale 
ou un adjectif. 

Ecpi ( 5 ), evtoXtjv SlScopi (3 6), xp eLav ^X 03 (3 c), 
CTUvr) 0 Età ecttlv (to), û-rréSELypa SiScepL (3 a). 

§ 3. — Comparaison entre l’emploi de Xva. 
et celui de l’injinilif. 

S’il y a peu d’exemples d'infinitifs répondant à Stl, ceux 
qui répondent à ïva sont on revanche nombreux. Ici non 
plus, l’emploi de l’une ou l'autre tournure n’csl pas l’clfet 
du hasard ou d’un caprice de l’auteur. Doux principes, cer¬ 
tainement inconscients, ont déterminé le choix. 

i° L’infinitif renvoie, dans la majorité des cas, au sujet 
du verbe qui précède. 

2° Il est immédiatement rattaché à ce. verbe, ou il n'en 
est séparé que par quelques mots, qui sont sujets ou complé¬ 
ments, ou les deux à la fois. En d’autres termes, dès que le 
lien devient un peu lâche, c’est ïva qui prend la place de 
l’infinitif; ce dernier, en voie de disparailre, se maintient 
seulement dans ce qu’on pourrait appeler sa position forte, 
pour se servir d’une expression qui est aujourd’hui de mode 
parmi les linguistes. On trouvera par exemple ^pà>T»v aÔTÔv 
gEÎvai TTttp’ auToïç 4 m» mais fjpcô'cqoEV tôv IleiXaTov Mcooqcj) 
anô ’ApcpaOiaç, âv paBqTqç toO IqcroO... ïva àpq tô 
crSpa toO "IqcroO ig 38 . Il faut tenir compte aussi du fait que 
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"•'I '"" vn l.es très usités, comme SlScogi, ont pu garder 
I i"I• riiIiI' plus longtemps que d’autres. Le gr. mod. atteste 
nettement le maintien d’un infinitif en contact direct avec 
ma \ el unc étud e méthodique des textes du moyen âge à 
ce point de vue permettrait peut-être de mieux comprendre 
encore les détails de Jean. 

Gomme pour 8xi, on trouve des ïva, là où on pourrait 
attendre des infinitifs : lÔouXEÛaavxo ïva aTTOKXEtvwaiv 
«Ôxév, aÇioç ïva Xûaco. Dans certains cas la construction 
semble être indifférente ; f|p£axcev aûx ôv gEÎvai Ttap 3 aûxoîç 
4to- Jn aurait pu dire : rjpà>xcov aôxôv ïva gElvq nap 3 aûxoîç. 

. Tout «“i atteste bien la vitalité de ïva et on en trouvera 
ci-dessous d’autres preuves encore. 

§ 4- — ïva deuxième complément. 

Voir le paragraphe correspondant de 8xi. Le gr. mod. dit 
t6v eTS “ và ^rn. je l’ai vu fuir. On pourrait donc, en prin¬ 
cipe, trouver dans les Évangiles des exemples de “va deuxième 
complément appartenant au type A. II n’y en a aucun, 
Parce qu’à cette époque la tournure habituelle était encore 
sîSov aôxôv cgEÛyovxa. Les exemples qui vont être cités 
appartiennent au type C. 

, C. XoOto ââ IcTTlV XÔ Epyov XOÜ ©EoO, ïva TTiaXEÛqXE eIç 8v 
aTtÉCTTE iXev Ikeîvoç 6 20 ; gr. mod. aôxô EÎvai xô Ipyo toO 
0eoO, t ô và ttlctteùete a 3 aôxôv ttoO IcttelXe Ikeîvoç. 

toOto ôé ecttiv xô BlXqga ToO TTÉgtpavxéç gE, ïva TC&V O 
SéScùkév goi gf, aTtoXÉaco èE, aôxoO fi 30 ; gr . mod. xoOxo 
EÎvai xô 0ÉXqga IkeIvou ttoO g 3 eoxeiÀe- àu 3 8 xi goO IScoas 
v “ X“ CTC0 tItioxe 

xoOxo yàp laxiv xô BÉAqga xoO Haxpéç gou, ïva nSq ô 
0Eopûv xèv YIôv... I XÎ1 Scotjv atcbviov 6 40 ; gr. mod. Ixai 
£lva L xè BÉXqga xoO naxépa gou' ôttoioc; GXéttei xô Ti8 ical 
TtluxEUEi. a 3 aôxôv, và E X p atcovia. 

a8xq laxiv rj IvxoXf) rj Égf), ïva àyaTxSxE àXX^Xouc; KaBàç 
4yàTiqaa ôgSç i 5 i2 ; gr. mod. rj SiKr, gou TrapayyeXla EÎvai 
vàyanSxE ô Evaç xôv aXXov, aàv ttoO afiç àyà-nqaa. 

o'nq Si laxiv rj aîàvioç £»f|, ïva yivcéaKoalv a E xèv 
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gôvov àXrjBivôv ©eôv i^ 3 , gr. mod. k 3 rj aicovia £cefj EÎvai 
và E,é pouv tccùç èaù EÎaai ô àXqBivôç ©eôç. 

On trouve, 6 50 , une phrase qui appartient au même type : 
oôxôç laxiv ô apxoç ô ek xoO oôpavoO KaxaSalvcov, ïva xiç 
èE, aôxoO tf>àyp Kal gq aTtoBàvp. On traduit ordinairement 
par : Voici le pain qui descend du ciel, afin qu’on en mange cl 
qu’on ne meure pas, ce qui est certainement une erreur. Le 
P. Calmes ( Évangile selon S. Jean, Paris, 1912) ne l’a pas 
commise : Tel est le pain descendu du ciel, que celui qui en 
mange ne meure pas 1 . Pallis, en sa qualité de Grec, a naturelle¬ 
ment compris la phrase : àcgxô EÎvai xô ipcegl noO KaxE6alv£i 
an 3 xôv oupavô, xè vàv xô <gà£i KavElç Kal và gijv TTE0atvEi. 
On pourrait tout aussi bien traduire, sans article : và xô <pàq 
KavEÎç, et on dirait de la même façon : aôxô EÎvai xô KaXô 
ipeogt - và xô xpàç Kal và X opxalvqç, ce qui constitue le bon 
pain, c’est qu’on en mange et qu’il vous rassasie. Jn a dit litté¬ 
ralement : Ceci est le pain qui descend du cielÇc.-h-d. ce qui 
constitue le pain qui descend du ciel, ces(), qu’on en mange el 
qu’on ne meure pas. Entendez : « Le vrai pain céleste, ce n’est 
pas la manne, car vos ancêtres ont mangé de celle-là et 
pourtant sont morts; c’est le pain du Salut, le pain de Vie, 
et c’est lui que je vous partage. » La construction est la 
même qu’à 173 et le sens est celui de fi 33 : ô yàp àpxoç xoO 
QeoO laxiv ô Kaxaôalvcov !k xoO oôpavoO Kal £cofjv ôiSoûç 
xS KÔagcp. 

1. Je mentionne ici, une fois pour toutes, que je n’ai pus cm 
devoir, à propos de chacun des passages examinés dans ce volume, 
me livrer à des recherches, qui de toutes façons 11e pouvaient être 
exhaustives, à travers les innombrables traductions el commentaires 
des Évangiles. Je n’ai nullement la prétention de donner des expli¬ 
cations originales, mais seulement le désir d'expos. , an lecteur ma 
propre façon devoir, en la justifiant de mon mieux, (le qui importe 
on pareil sujet est moins de savoir si une idée a déjà été exprimée 
par tel ou tel auteur, que de se référer aux opinions les plus com¬ 
munément admises pour les rectifier quand il y a lieu. S’il est un 
texte à propos duquel les questions de priorité n’ont qu’une impor¬ 
tance bien secondaire (Mc g 33 sqq.), c’est à coup sûr celui des 
Evangiles. 




(lu 
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\ noter un seul exemple où ïva introduit un attribut simple : 

Hpûpdc loxiv iva TtoiS xô 0éAq pa xoO TTÉpipavxàç 
t 11 ,/ i;<: ; gr. mod. q SiKq pou xpocfiq sîvai và kùvcù t 6 0ÉAqpa 
auxoO TtoO p 3 ectteiAe. 

§ 5. — ïva apposilif. 

Iy<à eiç toOto yEyÉvvq par Kal eÏç toOto f|A0ov eïç tôv 
ic6apov, ïva papxupqocù xq àAq0Eta i8 31 , gr. mod. èyà yià 
sva TipSpa ysvvqSqica, Kal yià ëva Tipapa qp0a axôv KÔapo - 
và papxupqcra> xijv àAi^GEia. 

ev xouxcp sSo£àa0r) o Flaxqp pou, ïva KapTtôv tioAùv 
cJjÉprjTE i 5 S . Le sens est : mon Père aura été glorifié (— sera 
glorifié ) en ceci que vous porterez beaucoup de fruit. Il est 
curieux de voir un passe employé, là où le français se ser¬ 
virait du futur, niais il semble que Jn attache plus d’impor¬ 
tance que les autres évangélistes à l’idée verbale d’antériorité. 
Comp. êàv j-irj tiç pévr) ev spot, É6Aq0q ëë,a aç xè icAfjpa 
Kal I£qpàv0q, Kal auvàyoucnv aûxà Kal elç tô TiOp 
[iàAAoucnv, Kal KatExai i5 6 , il aura été jeté dehors, c.-à-d. il 
sera jeté dehors, et on ramassera ces sarments. Le gr. mod., 
comme le français, est gêné pour rendre exactement cette 
nuance verbale. Il dirait : pè aôxà 0à So£,aaxfj ô riaxÉpaç 
pou, TToO 0à KÙVEXE TToAÙV KapTté. 

peliova xaûxqç àyànqv oùôeIç e^ei, ïva xlc; xijv ipuxijv 
auxoO 0rj ÙTtèp xâv cplAcov aùxoO 1 5 I3 , gr. mod peyaAùxEpq 
àyànq omù xoùxq ôèv exei KavEtç- và fiàAq t#) £cùq xou 
yià xoùç <f>lAouç xou. 

§ 6 — Epx£xa l <Spa ïva. 

eAt)Au0ev rj £>pa ïva So£,aa0rj o Ylôç xoO àvGpâmou ia^, 
gr. mod. qp0£ q oSpa và So^aaxfj 6 I"lèç xoO àv0p., eÎSwç o 
M qaoOç oxi fjA0sv auxoO q ap a ïva pExaSfj ek xoO KÔcrpou 
xoùxou xtpàç xàv riaxÉpa i3 t , gr. mod. -nwç rjp0E q â>pa 
xou va Ttàq..., l'pxExai ôpa ïva tcSç 6 aTTOKTEt vav ûpSç 
S6E,q AaxpEtav npoacpÉpEiv tS Geô i 6 2 , gr. mod. IpxExai 
ASpa TtoO frnoioç a&ç 0avaxcôv£i. 0à vopt£q Ttwc;..., Ipxexai 
A.pu Kal t Ai“)Au0EV ïva aKopma0fjx£ EKaaxoçEic; xàïÔLa i6 32 , 
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gr. mod. IpXETai- &>pa, ic” rjp0£ KiéAaç, và aKopmCTxfjxE... 
Comme cet ïva est toujours construit avec le subjonctif, il 
est peu probable qu’on ait affaire à une persistance du vieux 
sens adverbial de ïva. On trouve concurremment : EpxExav 
cSpa ev fj TtàvxEÇ... aKoùcjouoTV 5) S , spxsxai &pa bxE... 
TtpoaKuvqaEXE ùaiî £pX £TOtl - <2>p<* 8 te... TTpocrKuvqaoucnv !\.... 
EpXsxai càpa <5xs àKoùaoucriv 5 2 - ; , spxExai vù£, <5 xe oùSeIc; 
Sùvaxai Epyâ£sa0aL q 4 . Le sens est, dans la première série. 
l’heure est venue que ou de ; dans la seconde, l’heure est venue 
où. Mais en fait la nuance est de peu d’importance ; à i(i. 
par exemple, ïva remplace un oxe. 

§ q. — ïva subjonctif-impératif. 

On a vu, par la façon dont ïva se construit avec les verbes, 
que le sens de celte conjonction est allé s’affaiblissant. 
Comme le que français dans je veux que tu viennes, c’est sou¬ 
vent une simple particule de liaison entre le verbe de la pro¬ 
position principale et le subjonctif de la subordonnée. Cette 
particule a fini par faire corps avec ce subjonctif, si bien que 
là où les grammaires de grec ancien donnent ypàipco, 
ypàipqç, etc., celles de grec moderne donnent và ypàipo, và 
ypàipqç, etc. L’ancien subjonctif s’est maintenu dans des 
constructions comme bxav ypàijjqç, Ttplv ypàipqg ; ce ne sont 
là que les vestiges, d’ailleurs tenaces, d’un état antérieur. 

Quand il est employé dans une proposition principale, le 
subjonctif avec và prend des sens divers, qui, d’une façon 
générale, répondent à l’idée d’obligation ou en dérivent, 
và ypâipq, qu’il écrive (ypaqiàxco) ; on dira de même ypàvp' 
ou và ypâipqç, écris, le subjonctif étant peut-être un peu 
moins catégorique que l’impératif. On atténuerait encore la 
nuance en se servant de âç (àcf>£ç) : &ç ypàtpqç, eli bien, 
soit, écris. Si l’obligation se présente sous une forme interro¬ 
gative, on aura un subjonctif dit délibératif : và xoO ypàqico; 
faut-il que je lui écrive? Une tournure du même genre 
pourra correspondre à un souhait: và £f]aq, (jii’il vive!, 
c.-à-d. puisse-t-il vivre! Elle peut aussi répondre pour nous 
à un futur : và ypoapco, aç ypàipco, bon, je vais écrire ; eh bien, 
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suit, je vais écrire. Il semble que, de l’idée de but, on ait 
passé à celle de simple éventualité, puis d’obligation plus ou 
moins marquée et de futur. Les distinctions sont parfois 
nettes, parfois aussi un peu flottantes, car la dégradation de 
sens s’est faite progressivement et nous ne pouvons que 
jalonner tant bien que mal, au moyen des exemples que 
nous possédons, la marche du'.phénomène. Encore ne faut-il 
pas oublier que ce sont là des distinctions de grammairiens 
et que, pour les gens qui parlent, il n’y a, dans tous ces cas 
qu’un seul "va, correspondant au français que. Le titre de 
subjonctif-impératif, donné à ce paragraphe, sera, comme on 
voit, assez compréhensif. Nous en séparerons seulement, 
quand ce sera possible, le subjonctif comportant une idée 
nette de futur, pour en traiter au paragraphe suivant. 

Exemples de ïva impératif : LXX, papyrus, Épict. ; voir 
Sophocles, Lex., Debrunner-Blass, § 887, Moulton, Einl., 
281, Moulton-Milligan, s. v. ïva. Dans le N. T. : I Cor. q ia 
(ïva... Suiv), II Cor. 87 ("va TTEpiaaeéqTE), Gai • 2 10 ("va 
pvqpovEéwpsv), Eph. 5 3 (ïva cf>o6fjxai). On verra plus loin 
que Mc n’ignore pas non plus cette tournure. Jn i 3 3t Ka0ùç 
fjydmqcra ftpSc;, "va àyaTt&TE àXXijXouç. Dans une phrase 
comme auxq ecttIv q EvxoXq f| èpq, ïva àyaTtofxE àXXqXouç 
i5i2, nous sommes bien près aussi de cet emploi ; ïva devient 
impératif, dès qu’en disant cette phrase on s’arrête un 
peu longuement après êpi). 

A 1 5| 7 xaOxa IvTÉXXopai fjpîv, ïva àyaTt&TE àXXqXouç, les 
traductions varient ; on trouve souvent : je vous recommande 
ceci : aimez-vous les uns les autres, ou une tournure de même 
sens. J’ai signalé ( Pages choisies, p. 207, note) que chez Jn 
xaOxa ne se rapporte jamais à ce qui suit, mais toujours à 
ce qui précède, et j’ai traduit : Voilà ce que je vous recom¬ 
mande, pour que vous vous aimiez les uns les autres, en ajoutant 
que ce vt 17 constitue une phrase de transition qu’il faut 
joindre au vt 18 et non au vt 16, comme l’indiquent les 
facsimilés des mss. B. Aujourd’hui, tout en continuant à 
rmirequele paragraphe se termine au vt 16, et que 17 est 
le- début d’un nouveau développement, je traduirais plus 


volontiers : Voilà ce que je vous recommande. Aimez-vous les 
uns les autres. Si le monde vous hait... La première phrase de 
ce vt 17 rappelle les exhortations générales du commencement 
du chapitre et notamment celle-ci : restez en moi. La seconde 
reprend l’idée d’amour d’une façon plus précise ; la troi¬ 
sième établit une antithèse. 

riâxEp, eXi^XuSev q copa - Sô^aaév aou xôv Yi6v, ïva ô 
Ytôç So£jâaq oe, Ka 0 à>ç sScoicaç aüxG E^oeatav nàaqç 
aaphcéç, ïva Ttav ô SÉôcoicaç aôxS Scoaq aêxcîç £coqv atcoviov 
Ce texte, tel qu’on le ponctue et le traduit d’ordinaire, 
est-il vraiment compréhensible? Il devient plus clair, dit; 
qu’on le transpose en grec moderne. Au fasc. 4 de la pré¬ 
sente collection, pp. 129 sqq., se trouve un conte intitulé 
Tà KopaidaTuca, Le jargon. Une jeune fille n’y parle que par 
allégories. Elle fait route avec son père et, voulant lui dire 
(p. i 3 o, 1 . 8) : parle-moi et je te parlerai, afin que le chemin 
soit moins pénible, elle s’exprime ainsi : TtaxÉpa, fioijOa pe và 
at fioq0co, và (pxàaopE mi> ypqyopa, père, aide-moi, que je 
t’aide, que (= ajin que ) nous arrivions plus vite. Le sens donné 
par le premier và n’osl pas: aide-moi, afin que je t'aide, mais 
aide-moi et moi aussi je l'aiderai. I.o cas csl identique chez 
Jn : glorifie ton Fils, que le Fils le glorifie, c.-à il. et le luis h’ 
glorifiera à son tour. La première action n'est pas faite en vue 
de la seconde ; il y a entre elles concomitance. Il faut un 
point en haut après SoEjàoq cte, et le deuxième Vva est pareil 
au premier. De même que lu lui as donné ponemr nr Imite chair 
(= sur tout homme, cf. Mc i 3 . 20 ), qu’à son tour d donne la vie 
éternelle à tous ceux que tu lui as donnés En d'autres termes : 
« Montre ton Fils dans sa splendeur; lui aussi le montrera 
dans ta splendeur. Tu lui as confié toute créature ; à loul ce 
que tu lui as ainsi confié il donnera la vie éternelle. » La 
seconde phrase est une simple explication de la première. 

§ 8. — ïva marquant le futur. 

Tous ceux qui se sont occupés de grec byzantin savent 
qu’on y trouve couramment ïva ou và et le subjonctif, dans 
le sens du futur. 
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11 n exemple caractéristique se trouve dans Georgillas, 
l'este <lc llhodcs (année i 4 q 8 , Legrand, Bibl. gr. vulg., 1 ). 
L'auteur parlant de la mort des siens et de la dévastation de 
son foyer, écrit, v. 196 : kcù ettlov, ttlvm k<xi và mco êXcovcov 
tèç TuicpœSEç a et j’ai bu, je bois et je boirai les amertumes 
de tous ». Plus anciennement déjà, le patriarche Michel 
Cérulairc disait d’isaac Comnène, qu’il avait couronné empe¬ 
reur : Ici) aè EKTicra, <}>oOpv£, là> ïva crè )(aXàaca « c’est moi 
qui t’ai bâti, four; c’est moi qui te jetterai bas ». Sophocles, 
Lex., p. 599, n° 10 et Jannaris, Gramm., p. 556 sqq., 
citent de cette même syntaxe nombre d’exemples, dont les 
plus anciens remontent au m* siècle de notre ère. Ce và a 
été remplacé en gr. mod. par 0cc, mais il reste des traces du 
vieil usage, par exemple dans une phrase comme và Srjç tI 
0à ytvq « tu vas voir ce qui arrivera ». 

Les deux exemples précédemment étudiés (171-3) offrent 
un cas intermédiaire. On trouvera aussi plus loin, chez Mc, 
un Xva. futur (tvoc Sè ïSqxE) venant à l’appui de ce que nous 
allons dire de Jn. Bornons-nous pour l’instant à prendre le 
quatrième évangile en lui-même. Aux deux passages qui vont 
être examinés “va est précédé de àXXà, dont il y a lieu de 
préciser d’abord le sens. 

3 AXXà a fréquemment, dans les Évangiles, le sens ancien de 
allons, eli bien : àXXà Xéyco ûpîv Stl ical “HXeIcxc; IXqXu 0 sv 
Mc g 13 , eh bien, je vous dis qu’F.lie est venu, àXX’ eï tl 8ûvq 
6oq0qcrov upîv Mc 9.,», allons, si lu y peux quelque chose, aide- 
nous, àXXà tl e£,t)X0<xte lSelv Ml 1 i 8 = Le q 2K , allons qu êtes- 
vous venus voir ? cf. Mt 11 r, = Le 72c ; oiXXà vOv ô ex“ v 
[ îaXXâvTuov àpâxcû Le 22 :l6 , eh bien, maintenant, que celui qui a 
une bourse la prenne. De même chez Jn: àXX” àyopEv -npôc; 
auxàv 1i 13 , ch bien, allons vers lui. 

En outre, il y a chez Jn d’autres âXXà, qui certainement 
ne signifient pas « mais ». Taûxa XEXàXqica upîv “va pij 
CTKav5aXLCT0f]TE. àTcocruvaycoyouc; •noLqaoucriv êpSc; - aXX’ 
i'pXE'toa £>pa iva TtSç 6 ôitioktelvcov ûpotç 8ô£q XaxpElav 
11 pocnpépELV xfî> 0 eû 16.,. On traduit par et même, l’allis: ical 
0PX« tou pàXiaxa Spa. Le sens le plus naturel serait car. Ici 


t\j 

un àXXà ou un pà grec moderne n’irait pas cl l'hypothèse se 
pose d’une influence hébraïque (l). Tous ceux qui ont observé 
des personnes parlant une langue étrangère savent combien 
sont tenaces les habitudes natales, quand il s’agit de l'emploi 
des conjonctions ou des interjections. De même un peu pin 1 
loin : icat xaOxa Troujcjoucriv bxi ouk lyvocrav xôv naxïpix. 
“XXà xaûxa XsXàXqica upîv ïva oxav ê'X0q q oSpa ocûxttv 
pvqpovEÙqxE auxSv 8 tl lyà eÎtiov ûpîv 163. Pallis: kl’ aùxà 
aaç xà plXqaa. On en peut aussi rapprocher: vOv SI ÛTtàyc» 
Ttpàc; xôv TiÉpL[;avxà pE, koù ouSeIç kE, upûv Ipcoxa! pE doO 
ÙTtàyELc; ; àXXà oxl xauxa XEXàXqica upîv, rj Xérrrq TtETtXq 
pcùKEV u pcov xf]v KapStav. àXX” lyô xqv àXlj0£Lav XÉy<a ûpîv 
auptpÉpsL ûpîv ïva lyà otTTÉX0w i6 ir7 . Le premier de ces deux 
àXXà surtout ne semble pas avoir une valeur adversative. Il 
est en tous cas assez curieux que ces àXXà, dont on peut 
douter qu ils aient le sens de mais soient groupés dans 
une partie restreinte de l’évangile de Jn. Peut-être y a-t-il 
là autre chose qu’un pur hasard. On trouve du reste aussi, 
chez Jn. des kcxI ayant le sens de mais, là où le gr. mod. rie 
dirait que àXXà ou pâ, par ex. ISoû ep^etoil <Spa koiI 
IXqXu0Ev ïva oicopmcj0fjTE ekoccttoc; elç xà "Sia icapè pàvov 
acpfjxE- k al ouk EÎpl pàvoç, oxl ô riaxf)p pex 3 IpoO 

ECJXLV 1 632- 

Ces remarques préliminaires ont un intérêt général, parce 
que nos traductions, en rendant servilement àXXà ou le sed 
de la Vulgate, donnent à plus d’un endroit un texle inrom 
préhensible. Examinons maintenant les deux passages. 

El xà Epya pfy ett otq cj a Iv aûxoîç St où8rl<, ftAAoi. 
ETTotqaEv, àpapxtav oûk Efyoaav vOv SI ical lupàitaimv m*I 
pEpLaqicaaLV Kai IpÈ ical xôv flaxépa pou, àAAà Yva 
TtXqpco0fj o Xôyoç ô Iv xâ vôpcp aûxûv yi yp«|igi' v.x. Au 
’Eptcrqoàv pE SopEàv 1 5 2 v- 2 ::- Deux mois parimsrut impur 
tants : SapEàv et aôxSv. Pourquoi Jésus parle I il de leur 
Loi, et non de la Loi tout court, comme à i l( , (; ,, 7,,,, 48) 
I2 34 , ou de « notre Loi », comme .1 y,, J (lomparer m Or, 
meme dans votre Loi a vous il csl éenl que le témoiguage de 
deux personnes est véridique » H n . « N'est il pas écrit dans 
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noire Loi: J’ai dit que vous étiez des dieux? » io 3t . 11 
a, dans ces deux cas, les seuls où, avec i8 31 , il soit question 
de leur Loi, une nuance ironique, et à i 5 2t elle est complétée 
par le mot Scopsâv. Entendez : Eh bien, vous verrez s’accomplir 
la parole de leur Loi : c'est en vain qu'ils m’ont haï. Quand 
le Paraclet viendra, c'est lui qui témoignera en ma faveur. La 
tournure répond au gr. mod. ical và Sfjxs tiSç 0 à TtXqpcoBfj 
o X6yoç xo0 vépou xouç 1 toG kôckou pè plaqaav. 

Ou TtEpl Ttàvxcov ùpSv ÀÉyco * èycb oîSa xtvaç E£,EX££,àpr|V 
àXX’ “va f| ypacfiij TtXqpoBfj c O xpcoycov pou xov àpxov 
ânfjpEv etc’ èpè x?|v TiTÉpvav auxoO i3 18 . Ni mais, ni afin 
que ne donnent un sens satisfaisant. La plupart des traduc¬ 
teurs ont senti la seconde de ces difficultés et écrivent : mais 
il faut ou il fallait que l'Écriture s'accomplisse ou fût accomplie, 
en faisant de “va un synonyme de 8eî ou de eSei. Dans cet 
ordre d’idées, on ne peut donner à Tva TtXqpcoBfj que la 
valeur d’un subjonctif-impératif : et que s’accomplisse l’écri¬ 
ture... Mais, même ainsi, l’enchaînement manque de netteté. 
Si l’on songe à l’emploi de “va, comme signe du futur, dans 
le grec byzantin, aux exemples anciens cités par Sophocles 
et Jannaris, exemples dont un dépouillement méthodique 
des textes permettrait certainement de grossir le nombre 
(cf. Gen i8 2 i), et enfin aux divers autres passages de Jn (et de 
Mc) où Tva répond égalementà un futur français,on estamené 
à traduire ainsi : Je sais lesquels j’ai choisis, et ce passage de 
VÉcriture va s'accomplir : celui qui mange mon pain a levé sur 
moi son talon. En effet cette prédiction du Psaume 4 i se 
réalise quelques versets plus loin, quand Jésus présente la 
bouchée de pain à Judas, en qui Satan pénètre au même 
instant. 

5. Ellipse du verbe « être » avec Tva. 

Le cas est différent de celui qu’on observe avec oxi, où 
l’ellipse se produit après la conjonction, tandis qu’ici elle a 
lieu avant. 

tva ô X6yoq 'Haaïou... TtXqpcùBfj 12 38 , tva TtXqpcoBfj ô 
Xéyoç Sv eTttev 189, tva ê X6yoç toO MqaoO -nXqpcoBfj i8 32 , 


0 » 

tva fj ypacjif) nXqpuBrj 19,4. Le verbe est exprimé è 1 
êyévETo yàp xaOxa tva rj ypatpij TtXqpcaBfj, parce qu'on 
aurait eu, à la suite, tva ical êpEtc; maxeiiqxe, tva ^ ypa<pfj 
TtXqpcûBfj, ce qui aurait amené une amphibologie. Des phrases 
de ce genre commençant par yià và sont de bon grec moderne. 

Si l’interprétation que nous avons donnée de Tt 5 25 , 1 ,‘i,„, est 
exacte, il n’y a pas chez Jn ellipse du verbe être avec àXX‘ tva. 

II. ÉVANGILE DE MARC 
A. — INFINITIF 

Les infinitifs sont sensiblement plus nombreux chez Mc 
que chez Jn. Pour 10 pages de l’édition Nestle on en trouve 
environ 18 chez Jn et a 5 chez Mc. Je m’abstiens de dresser 
une moyenne plus précise, parce que les calculs de ce genre, 
en ne tenant pas compte de tous les facteurs qui peuvent 
intervenir, ne sont pas plus exacts que l’approximation qui 
vient d’être donnée et risquent de faire prendre au lecteur 
des apparences pour des réalités tangibles. 

1. Morphologie. 

I. — Actif. 

(Jn, p. 3i.) 

Pas d’infinitif futur ni d’infinitif parfait. Un exemple 
d’infinitifs parfaits passifs ci-dessous. 

II. — Passif et moyen. 

(Jn, p. 3i.) 

§ 1. — Formes. 

Passif, àvacrxfjvai, omoSoiapaaBfjvai, àuoKiavBfjvai, 
fiaTtxiaBfjvai., fiXqBfjvai, SiaKovqBfjvai, SoBfjvai, /yrpflfjvat, 
£r)pia>0fjvat., Krjpu^Bfjvai, napaSoBfjvai, npaQfivai, oxtjvai, 
crxaBfjvai, aoBfjvai, x°P^«CT01jvai. 

Moyen. yevéaBai. 

Formes communes. alxEÎoBai, Aonà^caBai, yEpl^EaBai,. 
SùvaaBai, EK0ap6EiCT0ai, I£,laxao0ai, Èp^EaBai, KaBfjaBai,. 
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««•mou ïoüai, Xu-nEÎaBai, Tcapa-nopeÔEaSai, xiopEÔEaBai. 
l'urfuil: ÔESéaBai, SiEcmàaBai, auvxExplcpBai 5 4 , dans la 
uii'inc phrase. 

§ 2 . — Sens. 

Passif. Sel... omoSoKtpaaBqvai... Kal àTtoKTavBqvai 8 31 , 
Sôvacr 0 E.,. liaTtxiciBfjvai io 38 , KaXôv èaxiv... fj ( 5 Xrj 9 fjvot l elç 
xf|v yÉEwav 47, oôk qXBsv SiaKovqBfjvaL 1045, qSuvaxo 
SoBfjvai 1 4 s, Sel Kqpu)( 0 qvai xô sôayyÉXLOV l 3 10 , tô 

TiapaSoBqvai xôv Mcûàvvqv ij;, qSôvaxo TtpaBîjvaL IAs? 
Sôvaxai acûBfjvai io 2c , àcpEÇ... ^opTaaBfjvaL xà xÉKva 707 
(moyen direct?). On remarquera que, sauf aux parfaits 
de 5 4 , les formes communes ne se présentent pas chez Mc 
dans le sens passif. 

Moyen indirect, o oyfoç rjpE,axo alxEtaBai i 5 s , cf. 604,05, 

1 °38) I r 2Vj 1 6 w- 

Moyen direct: pexà xà lyEpBfjval pe 1 4 m- On traduit par 
«après que je serai ressuscité», mais pour un Grec f|yÉpBq, 
èyEpBfjvou étaient le moyen, à forme passive, de lyEipo 
« lever, éveiller » ; donc littéralement « se lever, s’éveiller ». 

Moyen externe : cocjxe rjSq yEpl^saBou xô tiXolov ^37» 
rjp£,axo EK 0 au 6 EÎa 8 ai Kal àSqpovEÎv 1 433 5 waxE EEjaxaaBaL 
Ttâvxac; 2 12 , xt yàp ôc|)eXeî KEpSfjaai xôv KÔapov SXov Kal 
4 qpico 0 fjvai xijv ipu^qv aôxoO 8 :1C , rjp£,avxo XuTtEÎaBai 1 4 io* 
On pourrait, à la rigueur, ajouter les synonymes oxaBfjvai 
3 24 et axqvac 3os, 20 * mais ce sont plutôt là des formes 
déponentes. 

2. Syntaxe. 

I. — Infinitif complément 1 . 

(Jn, p. 33.) 

1 . ETtayyÉXXopai : ETrqyyElXavxo aôxô àpyôpiov 
ôoOvat 14n • 

1 Exposants: ‘substantif, 2 adjectif,^proposition ou conjonction, 
* iulinilif avec article. 
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2 . SoKÛ : ot SoKoOvXEÇ ap)(ELV XÔV È 0 VÔV 10 4 .. 

V.mXav 0 à v 0 pa 1 : ETtEXàBovxo XaBsîv apxouç 8, v . 

3 . a) àvayKà£co : qvâyKacrEV xoùç paBqxàç aôxoO 
Ep6îjvai eIc; xè ttXolov Kal TtpoâyEiv 645. Le sens n’est pas 
forcer, mais inciter, inviter, comme au passage synoptique 
de Mt (i 4 22 ) et à Le i 4 23 . Voir Mélanges Schlumberger (Paris, 
1 Q 25 ), pp. 2 1 0-216. 

£qxô: |£f)xouv aôxôv Kpaxqaai i2 12 . Seul exemple chez 
Mc. La différence entre lui et Jn s’explique en partie par le 
fait qu’il emploie de préférence BéXco dans les cas de ce 
genre, ou encore la tournure 4qxô ttôç « chercher 
comment », voir à ïva, que, 3 a. C’est une question de style 
plutôt que de langue. 

TrapaKaXô: fjp£,avxo TrapaKaXsîv aôxôv aTTEX 0 EÎv 5 n . 
Equivalent de qpôxcov aôxôv psîvai Jn 4 lo cl de fjpôxa 
aôxôv tva xô ôacpoviov EK6âXq Mc 7 26 . Jn ne se sert jamais 
du verbe TtapaKaXô, pourtant courant en gr. mod. 

6) (ôoôXopai: (iouXôpEvoç xô B^Xco xô iKavôv Troifjaai 
i 5 i:i . Il est probable que c’est ce IBoôXopac de Mc qui a passé 
chez Jn sous la lorme ( 3 °ôXect 8 e o 3 v aTioXôaco ôplv xôv 
BaoxXÉa xôv MouSahav i 8 ;)9 . Seuls exemples de ce 
verbe chez Mc et Jn. 

ETTixàcjcrco : ETTÉxa£,EV IvÉyKai xrjv KEcpaXqv auxoO 0 _, 7 , 
ETtÉxaE,Ev aôxoîç avaKXîvai -nàvxaç 6 39 ; voir à TtapayyéXXco. 

BéXco : rjBeXEV aôxôv àTTOKXEÎvai 6 10 , oôk ijBâXqaEV 
àBexrjaai aàxqv 6 2G , rjBsXEV TtapEX 0 EÎv aôxoôç (i,„. Ce der 
nier exemple est intéressant. L’idée de « vouloir ■> ne pmi 
convenir, car Jésus sait ce qui arrivera. Le verbe BéXco a in 
la valeur auxiliaire, qui lui est si commune en gr. mod.: 
« il allait les dépasser ». C’est l’équivalent du IV pop. <■ il 
veut pleuvoir». Un paysan de Ch io dirait dans le même 
sens: qv (abréviation de rjBcXEv) và xoùç Tirpàcrq. eïxiç 
BeXel ÔttIctu pou eXBeÎv 834, Sç yàp ràv OéXr| xijv èauxoO ipu- 
X^l v aôaai 8 33 , elxiç BéXel Trpôxoç EÎvai i) 3S , 8ç &v BéXq 
pÉyaç yEVÉaBai 1043, oc; Sv BéXq ûpôv yEvéaBaiTTpôxoc; io 44 , 
xôv ypappaxÉcùv xôv BeXôvxcov év oxoXaîç TtEpi-naxEÎv I 2 38 . 


7« 
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it i« i><< y y i XAu : TtapayyÉXXEi xû S^Au oLvaTteaeiv ettI 
11 '|v> Yl)v S,| = Ttoif|aaxE xoùç àvGpÛTiouç àvaTTEaEÎv Jn6 10 ; 
voir « émxàaau. 

e ) 8el: Seî yEvéaGai 187, formule. 

</) EÔKOlLpS : oBSÈ tfXXyEÎV EUKalpOVIV 631. 

IÊ,Eaxiv : ouç oBk I^Ecmv rpayEÎv 2 2G , e£,eoxiv xoîç 
aà6Bacuv àyaGàv Ttoifjaai ^ KaKOTtoifjaai, ipux?)v a “ CToa ^ 
àTtOKTEÎVOU 3 4 , oBk E^EOTIV CTOl EX^l-V 6 18 , El eÊ.EGTLV àvSpl 
yuvaÎKa aTtoXOaai io 2 , I£,egxiv tcfjvGOV... SoOvai I2 U . 

l lf,ou<yLocv Ixu : tE,ouaîav Ix EL ^ U ^>Ç to 0 àvGpÛTrou 
àcfuÉvai àpapxlaç 2 10 , £X elv è£,oualav ekB^XAeiv Tà Sai- 
povia 3 13 . 

ETtLTpÉTtu : ETtÉTpEipsv Muücrfjç (Î 16 X 10 V ànoaxacdou 
ypàipai Kal ornoXOerai io 4 . 

4 . xoXpû : oBBeIç oBkéxi èxàXpa aBxàv ETtEpcoxfjaai i2 34 ; 
cf. xoXpqaaç ElafjX 0 Ev i 5 43 . 

(poBoOpaL: È(po 6 o 0 vxo aBxàv ETTEpuxrjaai g 32 . 

5 . SBvapai :SBvaaalpE KaGaplaai i 40 , SBvaaGai cpavEpcoç 
clç tt6Xiv eIcteX 9 eîv i 43 , p.ij SuvàpEvoi TtpoCTEVÉyKai aBx$ 2 4 , 
xîç SBvaxai oupiévai àpapx'iaç 2 7 , pr) SBvavxai ot ulol xoO 
VUpCpSvOÇ... VT|CfXEB£lV 2 19 , OU SBvaVXai VqCTXEBElV 2 i 9 , pfj 
SBvaaGai aBxoùç pqSè àpxov cpayEÎv 3 20 , ttuç SBvaxai 
aaxavSç aaxavâv SKBàXXEiv 3 23 , ou SBvaxai axaGfjvai 3 2 (., 
06 SuvrjaExai axaGfjvai 3 23 oB SBvaxai axfjvai 3 2G , oB SBvaxai 
oBSeIç... SiapTtàaai 3 23 , SBvaaGai... KaxaaKqvoîv 4 s2> KaGùç 
rjSBvavxo ockoBelv 433, oBSeIç ISBvaxo aBxàv Sfjaai 5 3 , oBtc 
ISBvaxo ekeî Tioifjaai oBSEplav SBvapiv6 3 , 8 SBvaxai koivû- 
aai aBxàv ^ 13 , oB SBvaxai aBxàv Koivôaai 7 18 , oBk fjSuvàaGq 
Xa 0 EÎv 72*, tiSGev xoBxouç SuvfjaExaî xiç SSe xopxàaai8 4 , oB 
SBvaxai ouxuç XsuKàvai g 3 , oBk tjSuvfjGripEV EKBaXEÎv aBxà 
i|.,, èv oBSevI SBvaxai e^eXGeîv g 29 , Kal SuvqaExai xaxB 
KXKoXoyf)CTal ps g^, xîç SBvaxai auGfjvai io 2G , 8 Bvaa 0 £ 
mi ïv xS Ttoxqpiov 8 lyù tt'ivu 103g, qSBvaxo yàp xoOxo x8 
|iU|M»v itpaGfjvai... <al So 0 fjvai xoîç -nxuxoîç i 4 s, SBvaa 0 E 
ihiViiiù, 1 >’) noifjaai i 4 7 , tauxSv oB SBvaxai aSaai i 5 31 . 
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"iKavSt; Etfii: oS oBk eî^i iKavôç KBipaç XOaai xàv 
tpàvxa xûv BnoSguàxuv aBxoO t 7 , voir a£,io<; chez Jn. 

ÎctxBu: oBSeIç ïctxugev aBxSv Sajiàaai 5*, oBk ïcrxuaaç 
j*îav üpav ypgyopf^aai i4 37 . 

6. aTtÉpxogai: àTrfjX 0 Ev eIc; xS 8poç Txpoa£B£,aa 0 ai 6 46 , 
cf. rtoO 0éAeiç &tieX06vxe<; IxoïpàautiEv ïva ({x^ygc; i4 12 . 

aTtoaxÉXXo: ïva ànoaxÉXXg aBxoBç KgpBaaEiv Kal 
ex^iv E^oualav 3 lt , cf. ô ‘HpûSgq anoaxElXac; EKpScxgaEv 
xàv ’luàvvgv 6 17 . 

SISu^ii : Kal eTttev So 0 fjvai aBxfj (jsayEÎv 5 43 , S6xe 
aBxoîç BpEÎç rpayEÎv 6 37 , ayopàaupEv Kal S<ü>ctu^ev aBxoîç 
tpayEÎv 6 37 . 

3 A eic; xà Bavaxcoaai aBxSv i 4 33 . 

E^âpxopai: È£fjA0ov Kpax^aai aBxSv 3 2 i, è^fjX0Ev ô 
cmEipuv crnEÎpai 43 , E^XBaxE... auXXa6ELV ^ie i 4 48 ; cf. 
e^eX06vxeç EKlYpuÊ.av 0 12 . 

ETTiaxpÉ<f>u : ju 1 ) ETuaxpEtJjâxQ eIç xà Sn'iGu Spai xà 
l^iàxiov aBxoO l 3 16 . 

IpXonai: ^X 0 eç âTioXÉaai BpSç i 24 , oBk ?jX 0 ov KaXéaai 
SiKatouç 2 n , 7 jX 0 ov ISeîv xl âaxi xà yEyovSç 5 U> oBk fjX 0 Ev 
SiaKovf]aai, aXXà SiaKovg 0 fjvai Kal SoOvai io 43> ei Ipxsxai 
‘HXEÎaç Ka 0 EXEÎv aBxSv x 5 36 . 

KaxaBaîvu : Kaxa6àxu pgSÈ EiaEX0àxu apal xi i3 13 . 

TtapaXaji6àvu : S TtapéXa6ov KpaxEÎv 7*. 

TTEpiBXÉTTO^ai : TtEpiÉ6XETtEXO ISeîv 5 32 . 

34 Ttpèc; : Tipàc; xà ànoTrXavav... xoîiç IkXekxoBç i3 22 . 

’uxa à k o B e iv 4 g> 23* L’idée et l’expression sont 
hébraïques, cf. Deut 2g 4 , Es 32 3 , mais le fait qu’on dirait 
fort bien en gr. mod. Sàv ÊX 21 ^ a û Tl “ vaKoBaqq aBxà ttoO 
uoO Xéu « tu n’as pas d’oreilles pour entendre ce que je 
dis? » Sèv exeiç pâxia và xà Srj t; ; « tu n’as donc pas 
<1 yeux pour le voir? » avec và et le subj. correspondant à 
un inlinitif ancien, montre qu’il s’agit d’un grécohébraïsme ; 
en d’autres termes, que cet hébraïsme ne choquait pas la 
lynlaxe grecque de cette époque. 

Comparer, avec la parataxe : Ipxovxai Kal Xéyouaiv aBx^ 
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i,„, rjAlli v «xl TtpoCTÉTtEaev auxco 5 33 ; — ÜTtaye CTsaviTÔv 
fi n't,ov ’iû tepEL i w , ÛTtàyETE ïSete 6 3S , buayE ocra e)telç 
màAqaov 1021 , ûtiixyete eltt otTE 167 ; — et avec un participe 
un début: ômEAGùv ànEKEtpaXiCTEV auTÔv 62s, ttixAiv aTTEXGcùv 
•npoar)\if,aTo i 4 39 , bmoaTELXaç EKpaTq ctev tôv 3 lcùâvvr)v 6 n , 
ïva èAGiàv ImGrjc; Tac; ^EÎpaç auTrj 5 23 , lAGoOcra TtpoaÉ- 
ttectsv Ttpoç toôç TiôSac; aÙToO q. ri , e£,eA 06 vteç EKf)pu£,av 
(i, 2 , I^EÀGoOaa eÎttev xrj pqTpl auTfjç 624 , etc. 

7. 3 4 Sià tô pf] ^X ELV yqç 4s, Scà tô pf] lyEiv 

pt^av 4 g- 


8. En regard de aup<f>ÉpEL employé par Jn, Mc donne 
KaXov ecttlv ; voir à l’inf. deuxième compl. 11 n’y a là 
qu’une nuance. ZupcpépEi appartenait au langage courant, 
puisqu’il existe encore en romaïque dans la même acception : 
Sè pà oucpÉpvEi (ou, par influence savante, Sè pè aupc^ÉpEi) 
« ce n’est pas avantageux pour moi ». Quand Jn écrit, 18,4 
(cf. 1 150, 167), aupcfjÉpEi svav avGpcortov omoGavEÎv ÛTtÈp 
toO AaoO, il entend: il y a auaniage, intérêt, à ce qu'une seule 
personne périsse pour le peuple. Mais on pourrait dire aussi : 
il vaut mieux, gr. mod. KaXîiTEpa v<k. C’est cette tournure 
qu’emploie Mc, sous la forme KaXév ecttlv q ou KaXov ecttlv 
potXXov eI; voy. Mc g* 2 = Mt i8 0 = Lc 172; Mc g l3 = Mt 
i8 8 = Le néant; Mc g M = Mt i8 g (cet évangéliste a réuni 
en une seule les deux phrases de son prédécesseur) = Le 
néant; Mc g 47 =Mt i8 9 = Lc néant; Mc i4 2 i=Mta6 2 4, 
supprimé par Le 22 22 . Cf. Mt 5 29 , 3 o- La comparaison de ces 
passages synoptiques est des plus instructives, parce qu’elle 
permet d’apercevoir quel était alors l’état de la langue rela¬ 
tivement à ce KaXov ecttlv. 

On attendrait ici un comparatif. Son absence éveille 
l’idée d’un liébraïsme: l’hébreu n’a pas de comparatif et 
" meilleur que » s’y dit bon au-dessus de. Bien que min 
réponde fort mal à l’f) du grec, si ce KaXôv ne se trouvait que 
1 lie/ Me, l’I îébraïsme serait néanmoins à envisager, parce 
qiMiiijnurd’Imi encore on observe un phénomène du même 
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genre dans des contrées bilingues. J’ai entendu en Macédoine 
des gens, ne parlant que le grec, dire, par suite d’une 
influence turque, àKÔpa KaXôç, pour KaXûTepoç. Les faits 
sont plus caractéristiques encore en Asie Mineure. Dawkins, 
Modem Greek in Asia Minor (Cambridge, 191b), cite des 
phrases comme celles-ci, que je reproduis en supprimant, 
pour le lecteur, les difficultés dialectales : auTÔç ô avGpcouoç 
(Elvai) ômô kelvov tôv avOpamo aKÔpa tcAoùctloc; ( 1 ( 7 /. cet 
homme est encore riche que celui-là), toOto tô cttiltl ômô 
keîvo tô ctttltl kl aXAo péya EÎvaL (cette maison est encore 
une autre grande que celle-là), § 21 ; toOto a-nô keîvo pÉya 
eÎvol (celui-ci est grand que celui-là), § 169; EÎvaL LpqXô 
auô pÉva (il est grand que moi), § 3 o 5 . Ces deux derniers 
exemples nous donnent exactement la tournure de Mc. Et 
cependant il ne s’agit pas, chez ce dernier, d’un liébraïsme, 
mais d’un grécohébraïsme. Ce qui le prouve péremptoire¬ 
ment, pour moi du moins, c’est que la tournure est acceptée, 
non seulement par Mt, mais aussi par Le. 

Quand on a suivi ligne par ligne la transformation gram¬ 
maticale èt littéraire que Le fait subir aux doux textes de Mc 
et de Ml — ou, pour prévenir une objection, à des textes 
qui étaient identiques à ceux-là, ce qui ne lait que reculer 
chronologiquement le problème, sans d'ailleurs beaucoup de 
vraisemblance — on arrive à la conviction qu'il n'aurait pas 
laissé subsister dans son propre texte un liébraïsme aie 1 
criant. Il est très douteux que Ml lni-mème l'nït accueilli 
Ni l’un ni l’autre ne se servent de ce k«X6v pour leur propre 
compte, mais, par une manière de faire dont il v a bien 
d’autres exemples (voir notamment ce qui sera ilil plu loin 
de euGùç chez Ml et de eôGéqç chez Le), ils le gardent, quand 
ils le trouvent. C’est donc que ce KaXôv élsil du grec de 
l’époque. Il y a lieu cependant de faire observer que, comme 
pour eûGôç et euGécùç, Mt et Le prennent avec lui quelques 
libertés. Mt le remplace par CTugcpépri i8 r ,(- Mc 9 <2 ), ainsi 
qu’à ô 29 , 30 , où il a reproduit une seconde fois le texte de Mc 
9t7> 43- Le 172 (= Mc 942= Ml 18») est gêné par le p&AAov el 
de Mc, qu’il trouve sans doute d’un slylc trop négligé, mais 
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Ir n<ifii|)/pEi ïva de Mt ne lui plaît pas davantage; il fait 
..combinaison des deux : XucjixeXeÎ (forme livresque) et. 

Nos dictionnaires et nos grammaires de grec ancien citent : 
fipol micpàç xÉ 0 vqK£v rj keIvocç yXuKÛç, Sopli. Aj. 966, sa 
mort m'est amère plus qu'elle ne leur est douce, ùpÉotç S'ucaiov 
eX eiv rjTtEp ’ABqvatouç Hdt. 9, 26, il est juste que vous l’ayez 
plutôt que les Athéniens. On voit là une ellipse de pSXXov, 
mais il serait plus exact de dire que fj a le sens de plutôt que, 
sans ellipse d’aucune sorte, comme l’a d’ailleurs indiqué 
Robertson, p. 661, à propos de Mt i8 s . Un exemple caracté¬ 
ristique est Mc 3 3 : eE,ectxiv xolç a«x66acn.v àyaBôv noLfjaai 
^ KaKOTtoif^aai, if u X 1 '‘) v aScrai fj &TtoKXEÎvai ; la traduction 
courante, ou, donne un sens inacceptable, il faut traduire cet 
îj par plutôt que. Quant à pâXXov eI, dans k«xX6v êaxiv 
«xùxû pSXXov eI TCEptKEtTai pùXoc; ôvticèc; TtEpl x8v TpâxqXov 
orùxoO Mc 9 42 , c’est une variante de l’ancien pSXXov rj ; cf. 
I Cor. 9 13 kcxXov yâp pot pâXXov «xTtoBavEÎv fj, il est bon pour 
moi de plutôt mourir, que. 

Il est tout à fait curieux de constater que les évangélistes 
n’emploient jamais icaXàç ou àyocBèç au comparatif, ni 
d’ailleurs au superlatif. Ce ne saurait guère être un pur 
hasard. Sans entrer dans le détail, on peut dire que les 
comparatifs et les superlatifs irréguliers, formés à l’aide 
d’une désinence, sont des phénomènes linguistiques relative¬ 
ment compliqués, dont la plupart des langues cherchent à se 
débarrasser. Le grec n’a pas fait exception. A l’époque des 
Evangiles, nous sommes dans une situation intermédiaire : 
les comparatifs irréguliers anciens tombent ou sont tombés 
en désuétude; d’autres, comme KaXcùxspoç (gr. mod. «xXé- 
xcpoç), existent sans doute déjà chez le peuple, mais ne sont 
pas de mise littérairement ; on évite tant bien que mal cette 
épineuse question. KaX6v ecjxiv q, malgré la persistance de 
k&XXio, KàXXia dans la langue populaire moderne, n’est peut- 
être qu’un biais. 

Quoi qu’il en soit, il est certain que le KaXèv de Mc est bien 
près d’un comparatif. Cette particularité n’est pas moins sail¬ 
lante dans icaXèv aûxû eI oùk êyevvqBq 5 avBpamoç ètcEÎvoç 
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14-21 = Mt 2624 KotXàv rjv aôxû et oùk ly. à avBp. êk. ; supprimé 
par Le 22 2 2 - Il se peut qu’on la trouve également dans koiX6v 
âa-uv fjg&ç SSe eÎvou Mc g 3 = Mt 174 = Le 9 33 , et que le sens 
du passage soit : il vaut mieux que nous restions ici. Pour eIvcu 
synonyme de pévEiv, voir par ex. cSctte pqtcÉxi auxàv SûvcxoSai 
eIç tt6Xlv eÏoeXBeîv, otXX’ èn Epqpou; xénoïc; rjv i is . 

<acJ>EXô : xl yàp oc|)eXel avBpamov KEpSfjam xàv icéapov 
oXov «xl £qp«.cùBfjvoii xijv ipux^v auxoO 835. 

9 . Mc fait de gSctxe un emploi plus fréquent que Jn : 
£ 0 <xp 6 f] 0 qaav aTiavTEÇ, ôâaxE auv£qxEÎv aèxoûç i 27 , ê 8è 
e^eXB&jv f)p£,axo... Sioapqpt^Eiv x6v Xôyov, cocrxc pqKÉxi 
aêxàv SévaaBaicfjavEpcoç elç n6Xi.v elceXBelv i t3 , auvijxQquav 
ttoXXol, ôcjxe pq kéxi xa>p£îv 2 2 , E^qXBEv EgnpoaSev mfcvxcùv, 
oaxE è^laxacrBca mivxac; 2 12 , ttoXXoùc; yàp E 0 £p«xTT£uaEV, 
«<jte etuttItiteiv cxiôxcü 3 10 , «xl auvÉpxexai. TnkXiv o o^Xoc;, 
<Sote pf) SévaaBai «xuxoùç pqSè apxov tJjayEÎv 3 20 , K«xl 
auvàyExai Tipàç aùxàv o^Xoc; ttXeîoxoç, &ctxe cxûxèv... 
KaBfjaBai 4 i, K«xl ttoiel kXASouc; peyàXoxjç, ücjxe SévaaBai... 
TartETEivà... taxxaaicqvoOv 4 32 , ical xà KÙpaxa énéBaXXru rtc; 
xè •nXoîov, &axE fjSq ycpl^EaBai xè> rtXoîov 4 , , ical êyévcxo 
gjcteI VEKpéc;, 2 >oxe xoùç noXXoùc; Xéynv bai éniéOavEV 9211» 
oûSèv axtEKptBq, SaxE BaupA^tiv iàv rinXSxov |T>,. On 

remarquera que 1 auteur s’écarte «le Fus; .« lassiipic : iSoxi 

et 1 infinitif est chez lui l’équivalent «lu li . un point que . gr. 
mod. x6cto ttoO. Deux exemples avec l'indicatif : <V)ux« 
KÛpréc; eoxlv ô ulôç xoO av 0 p«i>TXou k«xI «ott oaBBéaoi) ’ 
waxE ouKÉTl Eialv 8ûo aXXà pta a&pE, 11 >„ I lan <■«••, deux cas, 
ôcxE signifie par conséquent. 

La différence entre Mc et Jn réside en ceci «pie M« emploie 
■oSaxE et 1 infinitif, là où Jn s<« sert «le olWcoc; 4 'hju avec 

l’indicatif. Il y a des chances pour que celle I.•mire de Mc 

soit littéraire. 

10 . apxopai : fjp£,axo Kqpéaoeiv 143, 5 20 , fjp£,avxo ôS6v 
TtotEÎv 223, fjp£,axo êtSéciKELv 4 i, fi 2) 34, 8 3) , fjp£,avxo napa- 
KaXeîv aâxév 5 n , fjpE,axo aêxoùc; ànoaxéXXEiv fi 7 , fjpE,avxo... 
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in ,.1 .;.i' pi-iv 6 lis , rjp^avxo auv£qxEÎv 8 U , rjp£,axo émxipav 
S , |’jp£,<XXO XÉyElV I 0 28 , 32, l 3 :i , 1469 , rjp£,«VXO àYOUMXKTSÛV 
l(l (1 , fjp£,aXO Kpài^Eiv KOÙÀÉYELV 1047 , qp£,axo ek 6 &A.Xelv ii I 5 , 
ijp£,axo... AocÀeîv 12 ,, f]p£,avxo XuTTEÎaBai Kal Xeyeiv i 4m, 
fjp^axo EK0ap6EiCT0ai Kal àôqpovsîv 1433 , J rjp£,ocvT6 xiveç 
E pTtXUElV ttUXÛ Kal TlEplKaXÛTtTElV ... Kal KoXat|> I^EIV ... Kai 
Xéyelv i4co> f]p^«TO àvaBspaxt^Eiv Kal ôpvùvai i4ti, 
qp£,axo aiTEÎCT 0 aL i 5 8 , qp£,avxo àCTTrà^Ecrôai i5, 8 . 

0 éXw , être sur le point de, voir à 3 b. 

pâXXco : xà péXXovxa aùxfii oupBatvEiv 10 32 , o-rav psXXq 
xaûxa auvTEXEtaBai nàvxa 1 84. 

TtpoXap6àvcù : TrpoÉXa6Ev pépierai xô CTÔpà pou i4 8 - 

U ÉV : EV XCp CTTTEipElV 4 i, EV X S> èXaÛVELV 643. 

34 p£xâ: [ pExà xô XaXfjaai aûxoîç 1 6 1P ] . 

§ 2. — Rappel des infinitifs compléments 
d’autre chose que d’un verbe. 

(Jn, p. 3g.) 

è^oualav ex» (3 d), iKavôç EÎpi ( 5 ), Sxa oikoûeiv (6). 
eiç, Tcpôç (6), Sux (7), £>ctx s (9), ev, pEXÔi ( 10 ) ; voir en 
outre le paragraphe suivant. 

§ 3 . — Infinitif deuxième complément. 

(Jn, p. 3 g.) 

Aucun exemple avec ôckoù», parce que la phrase de J11 
I2, 8 Sià xoOxo Kal ÙTiq vxqcrEv auxû ô o)(Xoç, oxi qKoucrav... 
prendrait chez Mc la forme Kal àKoûoaç ÙTrqvxqCTEv aùxfi ô 

; voy. Mc 3 3 ,, 6, G . 

1 . KaTaKptvco : KaxÉKpivav auxôv Ivox°v EÎvai Bavà-rou 

l4«. 

Xéy» : xtva pE Xéyouctiv 01 av 0 pcoTroi EÎvai 8 27 , xtva ps 
XÉyEXE ELVai 82 ;,. 

3. b ) ouSéva qBÉXqaEv Yv»vai 

c) SeÎ : 8 eî xôv ulèv toC avBpcîmou TtoXXà TTa0£Îv Kal 
<Vuo8oKipao0fjvai... Kal ôrnoKxavBfjvai Kal... àvaaxrjvai 8 31 , 
I IXelav 8 eÎ eX0eîv TtpcoTov q,,, Sel KqpuxBqvai Ti> EÙaYyÉ- 
Aimi i.'!,,,, èàv 8 éq pE auvaTTO0avEÎv ctoi i43f 
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d) àcptqpi : Kal oùk fjtbiEV XaXEÎv xà Saipôvux i ;l ., où* 
àcpf}K£V ouSéva pEX 5 auxoO CTUvaKoÀouOfjaai !î :7 , oùki 11 
ôkJhexe auxôv oùSèv TToiqCTai 7,2, àcf>£ç upcoxov x°P Tol »üfj\i<*i 
xà xÉKva 72,, acpEXE xà uaiSta sp^scrBai Ttpôç pc io H . 

5 . £ÛKOTi6xEp6v ectxiv KàpqXov Sià xfjç xpupaXifti. 
pacptSoç 8leXGeîv q TtÀoùcriov eiç \f)v (BaCTiÀstav xoli 1 ), ni 
elgeXBslv io 2s . 

7 . 3 Sià : 8ià xè auxôv TioÀXàKiç TtÉSaiç... SESécrBai, 1 ni 
ÔLEcrnâaBai ùtt’ auxoO xàç àÀÙCTEiç Kal xàç TTÉSaç auvxt 
xpupOai 5. t . Toute la phrase contraste avec le style hahitm l 
de Mc et l’hypothèse d’une source écrite se pose à ce passage. 

8. KaXov ectxiv qpSç S8 e EÎvai g s , KaXôv ectx'iv cte 
kuXXôv eicteXBeîv eiç xqv ^lùqv q xàç Suo x £ îp“Ç ëxovxa 
(ÎXqBfjvai eiç xf)v yéEvvav 943, KaXôv ectx'iv cte eicteXBeîv... f] 
(ÎXqBqvai 945, même construction 94,, exemples déjà examinés 
p. 7 4 . 

9 . TtoiS: Ttoif)CT» upaç yEVÉCT 0 ai &XeeÎç àvBpcÔTtcûv i n , 
Kal xoùç ttxcùx°ùÇ TtoiEÎ aKoÔEiv Kal aXâXouç XaXsîv q 31 . 

3 Soxe : les exemples ont été cités p. 77, n° 9. 

10 . ylvExai : Kal Y LVeTc u- KaxaKEÎCT 0 ai auxôv 2,5, Kal 
èyÉvExo auxôv ev xoîç craBSacriv TtapaTtopEUECT 0 ai 2 23 . 

3t pExà : Kal pExà xô TiapaSoBfjvai xôv ’ > lwàvvqv i u , 
psxà xô EYEpBfjvat pE i 4 a 8 . 

3 tt p Iv : Ttplv àXÉKXopa (pavqCTai Stç 1 4 t2- 

3 tt p l v q : Tiplv q Slç àXÉKXopa cficûvqCTai r 4 30 - 

Bien que le texte de Jn soit d’environ 1/7 plus long que 
celui de Mc, c’est chez ce dernier que les cas d'inliiiilil 
deuxième complément sont le plus nombreux La tnn lum 
en est aussi plus large et il y a plus de variélé dans In 
verbes. 

§ 4 - — Infinitif sujet ou attribut. 

(Jn, p. 4 i.) 

oûk ectxiv Ipôv SoOvai 10,0, Ttpôç éauxoï'n, iiuvCqs"O vxeç 
xt ectxiv xô ek VEKpcov avaCTxfjvai 9m, "i inoil. ouÔ.qxûvxaç 
psxa^ô xouç xt 0 à nq xô vàvaaxqOfj àTiô xoùç TiE 0 apévouç 
(le sujet du dernier verbe esl Jésus), xt laxiv EÛKoncoxepov, 
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i ï 111 IV... d»|>tEVTOll.... f) ELTTELV EyELpE 2 9 (gr. mod. Tl eTvCU 
l ÙKoÀcÔXEpO, và TUT] KaVELCp CTU^CipE^ÉVEC; ol àpapx'LEÇ (JOU, 

và Ttrj' cnjKco), oô yàp Iotlv KaXôv XoiBeîv xôv apxov... 
Kal fiaXEÎv 72i- 

Un exemple d 'infinitif détaché : 3 xô 8è KaBlaai ek SeE,lcûv 
pou fj eE, Eucovépcov, ouk eotlv Ipôv SoOvaL IO40. Il ne s’agit 
pas ici d’un infinitif complément d’objet. Gr. mod. tô và 
KaGWp koiveIç SE^ià fj àpiaTEpà pou, Sèv EÎvai 8lk6 pou và 
to Scôaco, pour ce qui est d'être assis à ma droite ou à ma 
gauche, ce n'est pas à moi de le donner. L’absence de com¬ 
plément (aôxb), après un verbe comme SoOvai, est habituelle 
chez Mc. 

§ 5. — Infinitif avec article. 

(Jn, p. 40 

Après une préposition : eIç, upéç (6), Sià (7), lv, pcxà 
,(10). Plus xô ek vEKpcov àvaaxfjvai et l’exemple d’infinitif 
détaché cités au paragraphe précédent. 

B. — OTI. 

1. 8x1, parce que. 

(Jn, p. 40 

^30! 420) b 9 , 6n, 3 t, 71g, 8 a , 2 i, 33) 9o8> 021) 27- Le nombre 
peu élevé de ces exemples par rapport à ceux de Jn est frap¬ 
pant et paraît tenir à plusieurs causes. Ce n’est pas seulement 
oxi, parce que qui est plus rare chez Mc ; c’est oxi d’une 
façon générale, et cette divergence vient sans doute de ce que 
Mc fait des phrases plus courtes que Jn, peut-être encore de 
ce qu’il se sert davantage du participe. Mais la raison prin¬ 
cipale de cette rareté de bxi, parce que, chez Mc est qu’il 
emploie la plupart du temps cette conjonction d’une façon 
particulière. Il la met en fin de phrase : bxi IXEyov* TiveOpa 
àKàBapxov ex el 3 3 o, oxi TtapÉcmjKev ô 0£pLopbç hw, Sxi 
TioXXot lapEV 5 9 , bxi auxijv lyàpqaEV 6 n , bxi ôbç SÉvSpa SpG 
in (>maxoOvxaç 824, bxi oô cppovEÎç xà xoO 0 eoO àXXà xà 
1 ..iv àvOpcimcùV 8 33 , bxi ouk ijKoXob0Ei ûpîv 9 38 , bxi yÉypaTtxai - 


OTI CHEZ MARC .s, 

•naxa^co xov TtoipÉva Kal xà Tcpb 6 axa SiaaKopTuaBfjaovxrai 
1 4 27 • Telle est chez lui la règle générale,. A 7 , 9 , la finale se 
fait plus longue : oxi ouk EÎcmopEijETai auxoO eÎç xijv Kap- 
Stav àXX EÎç xqv KoiXlav, Kal EÎç xôv àcfjsSpôva Iktto- 
pEÛExai, Ka0ap'iZ,ov Ttàvxa xà (ipcôpaxa. De même i 4 21 , bxi 
ô pEv uloç xoO avGpamou éTtàyEi Ka0à>ç yÉypaTixai nEpl 
auxoO, oual Sè xS àv0pwTto ekeivo SC oQ ô ulôç xoO 
àvGpâmou TiapaSlôoxai. A 6 3t , Kal EcmXayxvtCT0q In’ auxoùç; 
oxi qaav c ûç TTpbôaxa pi) Exovxa noipÉva, Kal f']p£,axo 
SiSàaKEiv aèxoùç noXXà, et à 8 2 (= Mt i 5 22 ) aTxXayxvt^opai 
etiI xôv bxXov, oxl rjSr) rjpÉpaç xpEÎç npoffpÉvoualv poi Kal 
oûk Ixouaiv xt cpàycùOLV Kal làv à-noXbaco aûxoùç vijcrTEiç 
EÎç oÎkov auxeov EKXu0ija®vxaL ev xrj oSS, il est difficile de 
savoir où la phrase doit être coupée. On ne peut même 
pas dire avec certitude si bxt a ici le sens de parce que et ne 
doit pas être considère comme un deuxième complément (gr. 
mod. xoùç cmXa)(vl£opai noO). De toute manière, les 
exceptions a la règle générale indiquée précédemment sc 
ramènent «à fort peu de chose. 

Aucun exemple de Sibxi chez Mc. 

Un seul exemple de etieI : ItceI fjv napaaKEui) i5 w (cl. 
J n 1 Os 1)• Le sens oscille entre parce que et puisque. 

2. oxl, pourquoi. 

(Jn, p. 42 .) 

oxi p£xà tcùv teXcovôv Kal àpapxcoXGv ectGlel 2 (li (. Siaxi 
Mt 9ii) Le o 30 ), oxl XÉyouoLv 01 ypappaxEÎç p,, ( xt ouv 
Mt 17,9, absent de Le), oxl rjpEÎç ouk ^Suvi|0qpEv i K0aXrîv 
auxb 9 28 (= SLaxl Mt 17,9, manque chez Le). Mc se sert 
aussi de Siaxi : 2| S , ii 31 . Ces exemples de bxi chez Mc 

confirment l’interchangeabilité, signalée plus haut, des mots 
qui signifient pourquoi et parce que. Le sens de pourquoi est 
d autant plus certain ici que la Vulgnte donne quare 2 iC , 
§28) et quid g u . Le fait que Mt évite cet bxt indique qu’il 
appartenait probablement au parler vulgaire. On remar¬ 
quera que Le reproduit trois fois la phrase de Mc a )6 . Dans 

6 
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| 0 premier cas ( 5 30 ), il suit Mt. Dans les deux autres on peut 
|,, 11 . i sur le sens de 8tl. Les éditeurs y voient un simple 
q„r rai SiEyÔYYu£ov oi te 4 >apioaîoL Kod ot Ypap^a^Ç 
ÀéyovTEÇ otl oStoç apapTooXoùç TTpoaSéxeTai Kal ouveoBIel 
otÙTOÎç 15o, Kal lSùvteç TtàvTEÇ Si£YÔyYu£ov Xéyovteç c5tl 
■napà àpapTcoXS avopl EiorjX 0 Ev KaTaXOaai ig 7 . Un pour¬ 
quoi conviendrait au moins aussi bien, mais comme Le a 
évité cette tournure à 5 30 , à l’exemple de Mt, qu’on ne la 
trouve nulle part ailleurs chez lui, que la Vulg. traduit par 
quia et par quod, et non par quare ou quid, il est prudent de 
s’en tenir à la leçon des éditeurs. Luc, par un procédé dont 
il y a chez lui plus d’un autre exemple, aurait, dans ces 
deux cas, adapté le grec de Mc à sa propre langue, en le 
changeant le moins possible et en détournant simplement 
cet otl de son sens. 

3. otl, que. 

§ i. — otl complément. 

(Jn, p. 4a.) 

1. ockoùco: Sttou t)kouov otl eotlv 6 ;i:; , aKoùaaç Btl 
’lqaoCç.,. eotlv io 47 . 

aTTOKplvOpai : OtTTEKpL0T)0OCV aÙTCO OL (J.<X0qTod Ol'JTOÜ 

OTL* 84, om£Kpl 0 q O MqaoOç otl* i 2 29 . Jn se sert de ce verbe 
plus souvent encore que Mc, mais il le fait toujours suivre 
du discours direct, ou de Xéycov, ou de Kal eÎttev, alors 
qu’on trouve le plus souvent chez Mc ktio Kpi0 eI c; eÏttev . Gr. 
mod. àTTOKplvopai Ttcoc;. 

IùXéttco : ïva Sè ïSqTE otl E^oualav e)(el 2 10 (la forme ïSqTE 
de ce passage sera discutée plus loin), lSùvteç 8tl eoOîel 

2 16 , lôwv... OTL ETTLOUVTpÉ)(EL 0)(XoÇ g 23 , ÎSwV OTL KaXcOÇ 

àTTEKptBq I2 28 (var. EÎScbc;, moins probable), iS&v... Stl 
oStooç e£,éttveuoev i5 39 ; voir à otl deuxième complément, 
ypâcpco : oc; Y£YP aTtToa °tl* 76; où Y^YP aTt ' rai ° ti - S 11 *7» 

EYP“'|' ev ^' ri * 12 H>' 

SlS&okco : Kal IjpEjaTo SiSoiokelv aÙToîç otl Sel t8v olôv 
•ioU àvBpcimoLj TtoXXà Tta0ELV 8 31 ; gr. mod. SlSùcokco Ttcoc;. 
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Mit 

6 e co p o : 0ecopoOoLv otl avaKEKÙXiaTai 8 XlOoq ili,. 

XaXû : oùk rjcjusv XaXsîv Ta SaLpùvia Stl fjSr.ioav aù-tév 
1 h (= Le 4 ii ETUTLpcov oùk EÏa aÙTa XaXsîv 8 tl fjSEiaav t6v 
XpiaTSv oùtùv EÎvai). Le sens de parce que adopté pm la 
majorité des traducteurs, sur la foi de la Yulgale, qui pmîc 
quoniam (mais quia au passage de Le) est bien peu M ai cm 
Diable ; comp. Kal TioXXà EtTETipa aÙToîç ïva pi) aû-iùv 
cpavEpiv TTOicoaiv Mc 3 J2 = Kal etc et tpq ce v aÙToîç ïva pi) 
cpavEpiv aÙTÙv TroLqocooLV Mt 12 1G . Le verbe XaX& est cnn 
rant chez Mc avec le sens de dire et, dans les Évangile; . la 
construction rjSEioav au lieu de oïSaoLV, n’est nullement 
obligatoire. Gr. mod. Sèv acpiVE và Xéve t à SaLpévLa timc, 
t8v rj^Epav ou ttcoc; tùv Ejâpouv. 

X s y co : iXEyov yàp otl e^éott] 3 2J , eXeyov Stl BeeX£e6oùX 
e^el Kal OTL... ek6&XXel Ta Saipùvia 3 22 , Xéyco upîv 8 tl 
T tâvTa àcf)E0r|OETaL 3 2S , eXeyov otl ’lcoàvvqc;... EyqyEpTai 6 U , 
eXeyov otl 'HXEtaç eotIv, oiXXoi 8 è eXeyov Stl TTpocprjTqç; &<; 
Eiq tcov TrpocpqTcov 6 1S , Xéyco ùpîv Stl elolv tlveç SSe cj,, 
Xéyco üpîv otl Kal c HXEiaq eXi)Xu0ev g 13 , coote toùç ttoXXoùc, 
XéyEiv otl aTTÉ0avEv g. 2G , Xéyco upîv Stl oç oev EÏTiq î i , ItT 
àXq0Elaq eÏtteç otl eÎç eotlv i 2 32 , ttcoc; Xéyouaiv... 8 ti 8 
XpLOTÔq ULÔq AauEiS eotlv I 2 33 , Xéyco upîv Stl... t!6aXt:v 
I 2 43 , Xéyco upîv otl où pq TrapÉX0q 1 3 S0 , Xéyco upîv 8 ti iÎc, 
IE, 8pGv Ttapa86o£L pE 1 4is» XÉyco épîv otl oiukétl où pi) 
Titco 14-26; Xéyco ool otl où aqpspov... pè aTtapv^at] i) „ 
Xéyco otl' 115 , 37,401 2 12 , 3u, 4 21 , 523,2», 35 , bc, 311 , *8jm< i. 

931, I 0 ;) 3 ; 13 c, 7 ; 1 3 c, l4n> 27 , 58 ( 6 i,), 60 ; 72 - 

êpvùco: 6 Sè qp^aTO ava 0 £paTl^Eiv Kal ôpvïn i v iti i 1 
147i , gr. mod. opcôvco Ttcoq. 

2 . Y lv “CJKCo: ÈYvco... otl ïaTaL f, .,, fyv.. tcu. 

ELTTEV I 2j 2, YlvàaKETE StiÈYYÛÇ... EOTLV I i.„, i ylvCOOKCV. . . 

otl... TtapaSeScbKELoav aÙTÙv i 5 ,„. 

8 LaXoYL^o paL : SleXoyI^ovto. iîu Xp iouc, oùk i' xouoiv 
8 16 , t'l 8 laXoy l^£o0e 8tl &pxouq oùk f^r-n 8 n , gr. mod. 
ouXXoY'i^opai, SiaXoYt^opai ttûc,. 

8 okS: È'SoE,av otl cfxivTaopii ùotlv (i 4 ,,. 
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I n i y i v <5 okm : ETuyvoùc;... otl oütüç SiaXoyL^ovTaL 2 3 . 

('y,.,, «in ns le sens de « considérer, tenir pour voir à 
i !, deuxième complément. 

vocl: oô voelte Stl... ou SévaTou ’ÿ 18 . Gr. naod. volm0m 
•nûç. 

otSa : olSocte otl... KaTaKupLEiiouaLV io 42 , o’LScqj.EV otl 
dcXr)0f)ç el i 2 , 4 . La disproportion des exemples par rapport 
à Jn vient de ce cpie ce verbe est beaucoup moins fréquent 
chez Mc. Il en est de même du suivant. 

TtLCTTElJM : OÇ OLV... TUaTEliq OTL... yLVETOU I 123, TtLOTElÜETE 
OTL èXâÔETE I I » 4 - 

4. péXel: ou pÉXei ool otl aTioXXépE0a 4ss» g r - ™od. Sè 
ak jléXel ttoG. 

aTtXay^VLiopaL: kcù lcmXo(Y)(VLCJ0r| ÈTt’ clutoùç otl 
rjcrav mç TTpôSaTa 6 34 , aTTXaYxvt£opcxL Inl tSv oxXov otl... 
npoCTpÉvoucjLv 8 2 . Il est difficile de dire si cet Stl a le sens 
de parce que ou de que ; gr. mod. cmXoi)(yL£op.aL c *- ^ acc - > 
avec ylcltI ou noO. 

7. Aucun verbe, mais ‘èv ovopcm otl XpLaToO ectte g 4l 
pour la raison que, gr. mod. pè to ovopa nûc; sous le pré¬ 
texte que. 

g 2 . — Rappel de otl avec un nom ou une locution nominale. 

(Jn, p. 48.) • 

Le seul exemple en est lv ôvSpom otl, qui vient 
d’être cité. 

§ 3. — Comparaison entre l'emploi de otl 
et celui de l'infinitif. 

(Jn, p. 48.) 

Comme chez Jn, il y a peu d’infinitifs répondant à un 
8 tl et ils donnent lieu aux mêmes constatations. Les seuls 
infinitifs qui ne se rapportent pas au sujet sont des infinitifs 
deuxièmes compléments: koltolkplvm i 4 64 , XsyM 8 29 . Le verbe 
iSokû suit la règle habituelle: io 42 et C 49 . 


MJ 


t; 4 - — otl deuxième complément. 

(Jn, p. 4 g.) 

A. ÏSSvTEÇ TLVCXÇ TM V paOqTMV aÛToO ÛTl KHVa'il, 
XEpctv... ECT0toUCfLV "ÿo, aTtaVTEÇ yàp eT^OV 'IOV I l.nt v V l| V 
8vtmç 6tl TtpocfnjTqc; fjv 1I32, lSmv auTÔv Stl vouvi ^ ü c, 
&TtEKpl 0 q i2 34 . Ou peut rattacher à ces exemples m pl 

TÛV VEKpMV OTL EyElpOVTCU, OUK àvÉyVMTE EV Tl'j |410 X <. > 

Mmüoémç... ttmç elttev i 2 26 . La seule différence est que les 
deux compléments sont ceux deTiepi et non d’un verbe. 
Aucun exemple chez Mc des types B el C. 

§ 5 . — otl appositif. 

(Jn, p. 5 o.) 

Aucun exemple chez Marc. 

§ 6 . — otl affaibli. 

(Jn, p. 5 1 .) 

Ttç apa out6ç ecttlv otl kolI ô otVEpoç Kod 0 àXccaaa 
utkxkouel ocuTcp /| 4 i- Cet exemple est semblable au dernier 
de ceux qui ont été cités chez Jn (a 18 ). Un ‘Lvot aurait été ici 
à sa place, mais îivcc une nuance: pour que. Gr. mod. tiolSç 
« paye etvou o(ut6ç, tcoO kl ô avepoç k’ 0 àXaaaoc tSv 
oikouve, qui donc est celui-ci, que le vent el la mer lui obéissent ? 
•C’est le seul cas chez Mc d’un otl affaibli. 

§7- — oâ X 8tl ' 

(Jn, p. 53 .) 

Aucun exemple chez Marc. 

4. Ellipse du verbe «être» avec &tl. 

(Jn, p. 53.) 

Les seuls exemples qu’on puisse citer sont pou probants: 
ctXXot Sè IXeyov otl ‘HXelocç êcttLv ocXXol Sè ÈXEyov otl 
T tpocpfjTqç mç eTç tmv npocf>r)TMV (i, ; , tIvoc g£ XéyOUCTLV ol 
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... i.Tvoti; ol Sè sîuav auTcpXÉyovTEç oTL : ’lcùavvqv tov 

|\uii uoaijv, Kal aXXoL ‘HXsLav, aXXoL Sè otl elç tcov 
n;>o<|)r)TÛv 8 o 8 . Ici l’absence du verbe serait normale en 
gr. inod. 

5 . Remarque sur l’emploi de uâç. 

Jn et Mc se servent tous deux de ucoç dans le sens de 
comment, soit dans l’interrogation directe (Jn 18 fois, Mc 
5 fois), soit dans l’interrogation indirecte (Jn a fois, g 13 , 11 36 , 
Mc 4 fois). On trouve également chez Mc, mais non chez Jn, 
u£>ç, adverbe de quantité, dans le sens de combien : uSc,- 
SucncéXcùç ol xà xpqpaTa e^ovteç eIç Tqv (3acji.XEi.av toO 
0eoO EÎaEXséaovTai io 23 = Le i8 2; , paraphrase chez Mt ig 23 , 
uûç SôcjkoXôv Iotlv elc; Tf)v (iaaiXEiav toO GeoO elcjeX0elv 
io 2i , manque dans Mt et Le. Mais il y a en outre, 
chez Mc, un emploi de ucoç qui touche de bien px-ès au gr. 

mod. TTCOÇ = OTL. 

Jannaris, Gramm., p. bq'ô-bqk, en cite de nombreux 
exemples entre le i er et le vi c siècles ; le plus ancien est 
Clcm. R. Cor. ai 3 lScd(j.ev ucaç lyyôç Iotlv Kal otl ouSèv 
XâXq 0 Ev aÛTÔv. On peut, à la rigueur, y voir un uûç, 
combien, analogue à ceux qui viennent d’être cités chez Mc, 
mais il est certain que ucùç est synonyme de otl, Acia 
Pii. II lo yoyyé^ouCTL icoit’ aÛToO ucoç TocxaÔTqç TLgfjç tôv 
’lqaoOv q^LuaEV, iG :) ô o8v ’lcoaqcf) cbpoXSyEL otl ektjSeuüe 
Kal E 0 ai|/Ev aÛTÔv gETà toO NLicoSqpou, Kal uûç eotlv 
aXq 0 àç Stl f|yÉp 0 q. Comp. Pallis, To the Romans (Liverpool, 
igao), p. 36 , où le phénomène est également signalé, mais 
doirt il faut retranclxer le renvoi à Mc io 23 . 

ouSéuote àvÉyvcoTE tl luolqaEv AauElS, OTE )(pELaV 
j'ia^EV Kal ETtElvaasv auTÔç Kal ol gET 5 auToO, uûç £ujfjX 0 EV 
etc; tSv olkov toO 0eoO... Kal toùç apTouç Tfjç upoSÉaEoç 
i' |>ayEv a 26 . Assurément on peut traduire par : comment il est 
miré ; mais la syntaxe et le mouvement de toute celte 
IJ i l'a se sont tellement modernes que l’hypothèse de uûç 

i'i ii n a rien d’invraisemblable. Mt i2 t garde la tournure. 


Le 6^ l’évite, ce qui indique un vulgarisme; il remplace le 
mol, comme il lui arrive plus d’une fois, par un autre qui 
lui ressemble : cbç EÎafjX0Ev, quand il entra. 

TTEpl SÈ TCOV VEKpCOV, OTL lySLpOVTaL, OUK OCVÉyVOTE EV Trj 

|Îl6Xco McoüaÉoc; lui toO 0âTou ucoç eTuev auTÛ ô 0 e8ç 
XÉ ycùv ia 26 . Ici Mt semble gêné par ce ucoç et la tournure 
qu’il lui substitue répond à que plutôt qu’à comment : UEpl 
5è Tfjç àvaaTâcjECDç tSv VEKpcov oôk àvlyvcoTE tS £q0èv 
upîv vu à toO 0eoO XéyovToc; 22 31 . Le le remplace de nou¬ 
veau par caç, quand : otl Sè èyElpowai ol vEKpot, Kal 
Mwücjfjc; IpfjvuaEV lui Tfjç ftaTou, cbç XÉysL 20 37 . A i l>., 
KaTavoqaaTE Ta Kptva uwç o8te vt)0el oüte ucpalvEL (voir 

p. i 44 , § 4 ) un uôç de ce geni-e pai’ait s’être échappé du 
calame de Le. 

Ces deux premiers exemples surtout, rapprochés de ceux 
qu’a cités Jannaris, tendraient à prouver que uûç r— Stl 
existait dès cette époque dans la langue parlée, mais que 
c’était là un vulgarisme qu’on n’employait guère, quand on 
écrivait. 

Mc présente un exemple isolé de la conjonction £><; dans 
le sens de comme ; Kal &vEgvt)a0q ô ni/ipoq t 6 jUjpa, ù>q 
eTuev auTcp ô ’lqaoOç Stl - uplv àXÈK'iopa i|'iovf]oai Sic, 
Tptç gE àuapvf)aq i 4 7 2 — Kal l’ptv/joUr) o n. loO (SijgaToc, 
toO MqaoO slpq kôtoç Stl Mt a(i,, k«1 Sut gvijuOq ô H. toO 

X6you toC Kuptou, &>q eTuev aÙTG 8a i Le a . 

C. - INA 

1. l v a, afin que. 

(Jn, p. 53.) 

*38» ^2, o* y 10) H (dis)) 4ai (M«)i Sa(Ma), •* IJ j ru *’ .'•< il. 7»» 

1 °13> 17 > I I-23J 122,13,15) • 410» I •, ■ £>ll I Ci, 90) Ht, llül l6|> LeS 

exemples sont moins nombreux que chez Jn pour des 
l’aisons multiples: emploi plus fréquent de l’infinitif, texte 
plus narratif que celui de Jn, etc. ; voir au relatif défini. 

A Mc i 5 2 o, Westcotl-IIort cl Sodcn impriment ïva 
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cnaupàouoiv, avec les mss. NBXni..., mais Tischendorf 
I " I' 1 ' or««p<S»oouaiv avec ACDLNPA..., probablement 
l-aicr (JUC c’est la forme qui lui semble la moins attendue. 
I.cs auteurs de grammaires du N. T., en discutant des formes 
de ce genre, où certains voient un changement phonétique 
do co en ou et d’autres des futurs, ne songent pas assez au 
grec moderne. Le jour où o et co, ei et q se sont confondus 
dans la prononciation, il y a eu fusion phonétique partielle 
du présent et du subjonctif de l’indicatif : Ypoccfco, ypàcpEu; 

ypâcjjqç, yp<x<£ei= YP“<f>q, ypàcfiopEv = ypàcpwpEv, ce qui 
a amené, par voie analogique, ypàcpETE (au lieu de ypdupqTE), 
ypàcj>ouaiv ou ypàcpouv (au lieu de ypà^coaiv), puis ces dési¬ 
nences ont été transportées au subjonctif aoriste. Une fusion 
du même genre s’est opérée au subj. prés, moyen-passif 
(voir ma Gramm., §§ 25 o, 261) et le subj. aor. pass. lui- 
même présente aujourd’hui des désinences qui sont phonéti¬ 
quement identiques à celles de ftAû, cpiXeîç, çiAeî, çiAoOgE, 
^hAeîte, c|hAoOv. Depuis quelques années nombre d’auteurs 
écrivent, pour simplifier l’orthographe, và ypàcjjEic;, và ypàcfiEi, 

và YP^ogE, và ypâipEic;, và ypàipEL, và ypàipopE, mais il ne 
s’ensuit en aucune façon que, dans l’esprit des personnes 
qui parlent, le và en question se construise avec un indi¬ 
catif. Une conception de ce genre serait pour un Grec une 
pure absurdité : và continue à impliquer l’idcc du sub¬ 
jonctif. 

ZTaupcÔCTouCTiv n est autre chose qu’un subj. aor. moderne. 
Ce phénomène est plus ancien que les Évangiles ; cf. par ex. 

I Esdr. 4 S0 Kot! sypotifjEV... TrSaav Tijv x“P<*v fjv Kponù)<Tou- 
aiv oupopoAdyiyrov aôvoîç UTiàpxEiv Kai ïva ot XaASaîoi 
àc|)t0UCTi (àcfdoaiv A) vàç Kcbpaç, où on remarquera en outre 
que (va, comme le gr. mod. và, remplace purement et simple¬ 
ment 1 infinitif. ZxaupAaouaiv n’est pas isolé dans le N. T., 
H h (ial - 2 * notamment les éditeurs sont unanimes à adopter 
KtxTaSouAAaouCTiv. Jannaris, Gramm., § 1991, invoque avec 

' o .un le sentiment de la langue pour rejeter ces prétendus 
'■ i<I" - nIils futurs. Il y revient, p. 556 , §11, mais en des 

II * 'l'" manquent de netteté. Comp. Blass-Debrunncr, 
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: En fait, Sophocles, Lex., p. é,o, est seul à avoir bien 

l»> "• la question. Dans les cas d’homophonie, la notation 
orthographique est, comme en gr . mod., sans aucune 
importance, l’essentiel étant la persistance psychologique du 
subjonctif. A Ap. 83, on peut écrire indifféremment, sans 
Inire pour autant disparaître l’idée du subjonctif, ïva SActei 

( |^r| ( ^ ° U ÏVOt De mêmc P our “va £ijaopev 

lhes 5 10 (A) et ïva GijacogEV, ibid. (nB...). Le sens de 

wirdrr lebendig werden que Debrunner attribue à ïva 
Gijaopev, pour le distinguer de ïva SqaogEv, ne répond pas 
a a 1 caillé ; comp. ïva... crac|)p6voç Kat SiKa'uoç Kat 
EÔOe8ûç £qaogEv ev tS vOv aîcovi Tit 2 12 . Quand il n’y a 
pas homophonie, l’état de la tradition manuscrite est tel, la 
p upart du temps, qu’on doit renoncer à l’espoir d’arriver à 
une précision rigoureuse : avaupcbacoaiv Mc i 3 , 0 (^B) 
KorraSouAûaouaiv Gai. 2 4 ( N B), TipoaKuvijcrouaiv' Ap. 3 , 
(N), TipoaKuvqacoCTiv, ibid. (B). Une fois le principe de la 
conlusion établi, cette distinction n’a d’ailleurs que fort peu 
d intérêt. U y a cependant des cas où l’accord de tous les 
manuscrits autorise à considérer, philologiquement, la leçon 
comme bonne. 

Le bien fondé de cette manière de voir est attesté par le 
lait que le même phénomène se reproduit avec gq, qui, pas 
plus que ïva, ne comporte l’idée de l’indicatif. A Mt i 3 i;; , 
grjTTOTE IScoctiv... Kat EmcnrpÉipcoaiv ical ïàaogai aôvoùç 
(citation de la LXX), ïàaogai est un subjonctif, tout comme 
> nLaTpsijjouCTLv (N) ; comp. grjTTOTE KaTaTTavqaouaiv Ml 7, 
(BCLX), KaTaTtaTij acoaiv (kGEKL...). La fusion a été 
poussée si loin qu’on trouve : ïva ovav IA 0 q ô KEKAqKcbç oe 
rpEl ctoiLc 14,0 (cf. i 4 8 _ 9 ), ïva serrai ij ê^ouata aÔTÔv éttI vè 
^uAov vfjç i^cofjc; Kal tou; ttuAûctiv EiaeAGcoaiv eIc; t^v u6Aiv 
\p 22 U . Dans ce dernier exemple, la présence de EÏaéAGcoaiv 
montre bien que l'errai était senti comme un subjonctif et, 
■ui fond, cet ïva lavai n’est pas plus surprenant que và 
àpvtjCTEaai (subj.), Hesseling, Achilléïde (Amsterdam, 1919), 

v. 288, 289. Je reviendrai plus loin sur cette question (p. 

. 70). 
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ii H..) ,. Un seul exemple chez Mc : aup.6oiiAi.ov eSISouv... 
., aùx8v aTtoAÉacoauv 3 S . 

2. iv a, en sorte que. 

(Jn, p. 55 .) 

Aucun exemple aussi net que chez Jn. Voir Mc 3 9 , 11- 2 r.» 
1215, i 5 „. Le seul qui mérite une mention spéciale est lv nota 
sE,ouatq xaOxa tcoieîç, q xlç aoi eScùkev xqv l^oualav 
xaûxqv, îva xauxa Troirjç 1i 28 , de quelle autorité jais-tu cela, 
et qui est-ce qui t'a donné celle autorité, pour que tu fasses cela ? 
C’est, à une petite nuance près, la même tournure que celle 
de Jn a 13 (p. 5 a) : xl aqpsîov Seikvûeiç qptv, oxi xaOxa 
ttoieîç ; on est en présence d’un 'îva, en sorte que, affaibli. 
Mt ai. i3 et Le 20-> ont supprimé ïva xaOxa Ttouqç. 

3 . ïva, parce que. 

(Jn, p. 56 .) 

Le passage qui va être envisagé ici est Mc 4 io i2- 10 Ka ' L 
oxe EysvETo <axà p.8vaç, qpôxcov aûxov ol TtEpl aûxèv aùv 
xoîç ScoSekk xàç Ttapa6oAàç. 11 koù eAeyev auxoîç ûpîv xô 
puaxqpiov SéSoxai. xfjç fiaaiAslaç xoO 0 eoO' ekeIvoiç 8è 
xoîç eC,co ev TtapaBoAaîç xà Tt&vxa ylvExou, 12 "va [}Aéttovxeç 
OAÉT tcoaiv Kal pq ïScoatv, Kat aKoéovxEÇ àicoécoaiv Kal pq 
auvicoaiv, pqnoxE ETuaxpÉipcoaiv Kal àc{>E 0 rj auxoîç. On 
connaît l’intérêt du passage et les explications qu’on en donne 
d’ordinaire, en parlant du sens de « afin que ». Ce sens 
semble avoir pour lui le ut de la Vulgatc, mais on ne doit 
pas perdre de vue que celle-ci est plus un calque qu’une 
traduction proprement dite : cet ut indique seulement qu’il 
y a dans le grec un 'îva, mais n’en précise pas le sens. 

L’exégèse, trompée par afin que, a parfois tiré de xàç 
TtapaBoAàç et de xoîç e£,co des déductions que ces mots ne 
comportent pas. Ce que les disciples demandent à Jésus, ce 
sont les comparaisons, les rapprochements d’ordre plus élevé 
.< 11 \<11 mis peuvent donner lieu les paroles qu’il a prononcées ; 


le pluriel de Mc est dû au fait qu’il y a eu plusieurs allé¬ 
gories à propos des graines que répand le Semeur (Mt i3 10 
Siaxl lv Ttapa6oAaîç AaAsîç auxoîç, maintien du pluriel, 
mais avec un autre texte; Le 8 9 xlç auxq EÏq q Ttapa6oAq, 
emploi du singulier, mais avec un xtç EÏq qui justifie notre 
interprétation. Quanta l'expression xoîçeE,» (MtsKslvoiç Sé, 
Le xoîç 8è Aocnoîç), elle s’oppose tout simplement à Kaxà 
p6vaç. Jésus est rentré à la maison, pour s’isoler de la 
foule ; celle-ci est restée dans la rue : e£,co. Si on veut donner 
en même temps à cet adverbe un sens symbolique, on y 
peut voir l’opposé de ûpîv xè puaxqpiov SéSoxai xfjç (iaai.- 
ÀEiaç xoO ©eoG, mais il faut se garder de confondre le 
mystère du royaume de Dieu avec le royaume de Dieu lui- 
même. Ce qui manque à la foule, et ce qui a été donné aux 
disciples, dans une mesure que Jésus s’efforce d’augmenter 
(vl 13), c’est la compréhension des choses divines. 

Tous les lecteurs sont arrêtés par cet étrange afin que, qui 
est en contradiction avec le contexte, plus spécialement avec 
4i3-34 : Et c’est par nombre de pareilles comparaisons qu'il leur 
ilisail (= Mt 13. u aux foules ) la parole, « telle qu'ils pon¬ 
çaient l’entendre ». Il ne leur parlait pas sans comparaison, 
et, à part, aux disciples eux-mêmes, il expliquait tout. Les exé¬ 
gètes ont essayé de résoudre le problème, chacun à sa façon. 
La principale donnée en étant faussée, il était en réalité 
insoluble. Sophocles ( Lex p. ôqq) est, je crois, le premier 
qui ait vu là un parce que, et l’un des principaux arguments 
no lui a pas échappé, car il cite en même temps le passage 
s^noptiquede Ml (i3 la ) : 8ià xoOxo ev TrapaôoAaîç aûxoîç 
AaAô, 8xi IîAétxovxeçoû frAÉTrouaiv. Les citations de Sophocles 
mit été reproduites par Jannaris, Gramm., 17/11. Comme 
divers savants, faute sans doute d’avoir toutes les citations 
nous les yeux, se sont montrés sceptiques sur les conclusions 
d'un article où j’ai moi-même traité cette question, et 
qu aussi les deux ouvrages précités ne sont pas entre toutes 
les mains, je vais reprendre les faits par le détail. 

Il s’agit tout d’abord de montrer que 'îva, parce que, n’a 
rien de surprenant. Apollonius Dyscole (n e s. de notre ère), 
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apres «voir parlé de ïva, où, cliez Homère, écrit ( 5 10, 17 
p. de led. de Sclineidcr) : « Cetle particule a, en 
luit que conjonction, deux acceptions, l’une causale (aïxio- 
Xoyucf|v), l’autre finale (â'noTEÀscj'uiKijv). Pour marquer la 
cause, avec le verbe lire, on dit ïva avayvû êxipijBqv, “va 
AoiSoprjacù ETTETTXqxSqv. Mais il 11’en va plus de môme dans 
les cas comme ceux-ci : Sôç ïva ypoupco, ïva ypâijjqç, ïva 
ypôapq. ©écdv SiaiciVEÎ ïva ôyiAvq, cJuXottoveî ïva Evâpsxoç 
yÉvqxai, car il est clair qu’alors ïva est employé pour indiquer 
une lin. » Les deux premiers de ces exemples signifient : 
fai été honoré pour avoir lu, j’ai été blâmé pour avoir injurié, 
littéralement : pour lire, pour injurier, puisqu'on pareil cas 
le grec ne marque pas l’idée d’antériorité. L’auteur revient 
un peu plus loin sur la même question (5 r 1, 3 o) : « 11 est 
bon de mentionner encore que ïva et les conjonctions équi¬ 
valentes, outre la distinction syntaxique de fin et de cause, se 
construiront avec des temps différents : ïva final se construit 
avec des futurs, ïva causal avec des passés, car c’est seulement 
des faits passés qu’on recherche la cause. Celui qui dit ïva 
ypoujicû xaOxà pou èyÉvETo reconnaît qu’il a déjà écrit. » Le 
même distingue ( Synt. III, 8 = p. 377 de l’éd. de Ulilig) 
entre Tpéifcov TrEpmaxEÎ ïva uyuxvr], S8ç xi>v x“P' r R v ïv<* 
ypdapcû, et ïva àvayvco êxipf)8r|v, ïva otvaaxû qviàBq 
Tpécjicùv, Tryphon a été ennuyé que je sois parti. 11 déclare 
encore (III, 18= 38 a) que ïva «{HXoXoyqacù TtapEyEvr|8q 
Tpécjjcov est équivalent à 818x1 IcjHAoAôYqaa TtapEyEvqBq 
Tpûcjjcov. On retrouve la même tradition chez le grammairien 
Théodose (Bekker, Anecd. gr., io 35 , 2) : ïva xrpqBco 
l?ajTtf]8qç. 

D’où vient cet emploi particulier de ïva ? Je croirais 
volontiers qu’à une question posée par ïva xt, pour quoi ? 
pourquoi? on a répondu par ïva, pour ce que, parce que ; 
comp. Misanthrope IV, 3 : Le désavouerez-vous (ce billet) pour 
n’avoir pas (= parce qu’il n’a pas) de seing ? » et voir ce qui 
a été dit précédemment à 8x1, parce que, chez Jn. La syntaxe 
ne s’en trouve nullement modifiée et ïva reste, naturellement, 
accompagné du subjonctif. 


[A 

Les grammairiens ne sont pas seuls à attester l'existence 
de cet ïva. Je cite d’après Sopboclcs. Epict. 3 , 4 > 10 yeXoîov 
o 3 v, ïv” aAXoç vuafjar] KopcpScov, êpè (iXâ-nTEaBai, Si8xi 
evLK rjCTEv. Titus de Bostra (iv e s.) 1241 D ou)( ôp&xe, <pqalv, 
ïva TiaiSta XoLSopqacùcn x8v ’EXiaaaîov, Kaxqp&xo ; 816x1 

eXoïSôpqoav. Ampliiloque (iv e s.) 121 C icai, ïva plav ijpépav 
o napâXuxoç icXLvqv | 3 aax 8 car| Kalxqv avxipiaBtav uapàoxq, 
ayavauxELXE ; Chrys. X, 71 D ïva axuyvâar) p6vov, cpqolv, 
àtpfjKa xà apapxrjpaxa = 816x1 laxéyvaaE. Socrate le sco¬ 
lastique (v° s.) 5 , 16, oç lAsys 8Eivà TTETtovBÉvai xf]v 
'EXXijvcov BpqaKEtav, ïva pf| Kal ô eÎç avSpukç E)(CùVEu8r 
(xvrite y^coveuSrj), àAA’ ettI yéXcoxL xfjç 'EXXqvcov BpqcrKElaç 
cpuAâxxqxai, = oxi ovk tx<3VEÙBq... (JjuAâxxETai. Moschos 
(vi e s.) Kayà ïva axpéipco x8 Kapâaiov pou, lyKaXEÎxÉ poi ; 
« do you find fault xvith me, because I hâve turned my coat 
inside ont? » Jannaris rapproche de là le gr. mod. pcO 
KaKocJxxvq ke và pâGco ttcoç, j'ai eu le déplaisir d’apprendre 
que. On pourrait citer nombre d’autres phrases actuelles du 
même genre. Elles sont peu probantes, parce que ïva y 
répond à un infinitif, mais elles montrent en tous cas que 
ïva, parce que, ne répugne pas à l’esprit de la langue. 

Pour en revenir à Mc, il reste une difficulté. Le vt 12 est 
une allusion certaine à Ësaïe 6 9 , où il est dit que ce pro¬ 
phète voit l’Ëternel et est chargé par lui d’aller vers le 
peuple d’Israël. La version hébraïque porte : l a, et tu diras 
à ce peuple : « Soyez à écouter et ne comprenez pas, soyez à 
voir et ne saisissez pas ! » Épaissis le cœur de ce peuple et 
rends dure son oreille, de peur qu'il ne voie de ses yeux et 
a'entende de ses oreilles et que son cœur ne comprenne et qu'il 
ne se repente et qu’il ne soit guéri. — Et je dis : « Jusqu'à 
quand, Seigneur? » Et il dit: « Jusqu'à ce que les villes 
soient désolées et sans habitants, et les maisons sans homme, et 
que la campagne dévastée soit devenue une solitude. » Si on se 
1 eporte à ce texte, il est clair qu’il justifie le sens de afin que. 
Mais, par un heureux hasard, une longue citation de Mt 
i 3 ,( 1:; résout la difficulté. Ce que cite Mt, ce n’est pas le 
lexlc hébraïque, mais, mot pour mot, la LXX. Mt i 3 im;i : 
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parle en comparaisons, pour la raison quereganlanl ils ne 

pas, écoutant ils n entendent ni ne comprennent, et quen 
ci,.,: s’accomplit la prophétie d'Èsaïe qui dit : « Fous entendrez 
de votre ouïe et vous ne saisirez pas, vous serez à regarder et 
vous ne verrez pas. Car le cœur de ce peuple s est épaissi et ils 
sont devenus durs d'oreille, et ils ont ferme leurs yeux, pour ne 
pas voir de leurs yeux, saisir de leur cœur, se repentir et que je 
leur pardonne. » 

La différence entre le texte hébraïque et celui de la LXXest 
grande. Dans l’hébreu, l’endurcissement est voulu parl’Eter- 
nel : Épaissis le cœur de ce peuple (cf. Jn 124.0). Dans le grec 
de la LXX, l’idée se trouve adoucie: Car le cœur de ce peuple 
s'est épaissi. Il a fermé les yeux pour ne pas voir, il ne veut 
rien entendre, et c’est pour cette raison qu’il sera puni. Ce 
que Matthieu met en relief, c’est l’état d’incompréhension 
des auditeurs de Jésus, état qui réalise la prophétie d’Esaïe. 
Le sens général se ramène en somme à ceci : Jésus se sert 
des comparaisons comme d’un porte-voix, car il n y a pires 
sourds que ceux qui ne veulent pas entendre. J ai traduit 
Petiote par pour ne pas (cf. Mt 4 o> h 25 , 7 b, etc.). De peur que 
ne changerait rien, l’essentiel étant de rattacher directement 
ce pquoTE à pq ouvicoaiv chez Mc et à EKappucrav chez Mt. 

Marc ne dit pas autre chose que Matthieu. Il se trouve que 
la rédaction de celui-ci peut servir de commentaire à celui- 
là. Fit-elle défaut, il resterait encore des exemples assez nets 
de Y va purce que, pour qu’on en puisse conclure que tel est 
le sens de cette conjonction à ce passage de Mc. 

Existe-t-il dans le N. T. d’autres exemples de cette 
syntaxe? Il ne semble pas qu’il y ait heu de retenir Jn 8 36 
’A6paàp... rjyocXXLîxcrcxTro îva ”8q, cité par Sopliocles et Jan- 
naris. On doit de même retrancher de leur liste, Rom 5 20 , 
vôpoç 81 uap£iafjX 0 EV iva uXEOvcxaq tô uapâuTcopa et 
Rom 6, tI oSv IpoOpsv ; ImpÉvcùpEv Tq àpap-rla, iva q 
^âpic; uXsovâaq ; pq yévoiTo, en signalant seulement que le 
îva de ces passages a le sens de en sorte que et non de afin 
que. Mais Debrunncr, § 36 g, 2, voit avec raison des îva parce 
(pie dans : Maicâpioi ot vEKpol ol èv Kupt» àuo 0 vqaKovTEÇ 


1)5 

àudepu. val, XéyEL tô rivEOpa, îva àvauaijoovTai ek tûv 
kôucov aùTÛv Ap i4i3> paKcxpioi ol uXOvovteç tccç crcoXàç 
aÙTÛv, îva laxai q i^ouala aéxcov ettI tô £\jXov xfjç £, cofjç 
Kat -ioîc; uuXûcuv elcjéX0cùchv eiç Tqv uôXiv Ap 22 u , cf. i6 15 . 
Nous examinerons plus loin Mt i8 iG . Un dépouillement com¬ 
plet du N. T. à ce point de vue donnerait peut-être d’autres 
exemples encore. 

4. îva, que ou de. 

§ 1. — îva complément. 

(Jn, p. 56.) 

1. ypâcpco: Kal ucùç yÉypaTTTaL lui tôv lhôv toO 
rivüpcouou îva uoXXà ucx 0 q <al E^ou§Evq 0 q ; g 12 . Voir ce 
qui a été dit, p. 53 , de la différence entre îva et oti. Dans 
c et exemple, l’idée d’éventualité cède la place à celle d'obli¬ 
gation dans l’avenir et le sens de îva se rapproche de celui 
de l’impératif ou du futur. 

Kqpéoaco : Kal e£,eX06vtec; EKqpu£,av îva pETa- 
voûotv 6 12 . 

Xéyco : Kal eluev toîç pa0qTaîç aÛToO îva uXoïdcpiov 
npocjKapTEpr] auTô 3 9 , Kal EÎua toîc; paOqTaîç aou îva aÔTÔ 
liécXcoCTLv g 18 . Il va de soi que, dans ces deux exemples, les 
serbes ne peuvent être accompagnés de îva que parce qu’ils 
expriment une volonté. 

3. n) IpuTco : qpcoTa auTÔv îva tô SaLpôvLov EK6âXq 
uapaKaXô: uapEKaXEi aÔTÔv uoXXà îva pi) aÔTa 
A'timnelXq e^co 5 10 -, uapEKocXsi auTÔv 0 Saipovia 0 Elc; îva 
P> 1' «utoO rj 5 i8 , uapEKàXouv auTÔv îva k&v toO Kpacrnéôou 
'"\i tpaTlou aÛToO aipovTai 6 :;6 , uapaKaXoOcuv auTÔv îva 
( mlll| h.'jtG TÏ)V ^Eipa 7.32, UapaKaXoOcuv auTÔv îva aÛToO 
8 2a . » 

M|M>oEÛ)(opai : upoCTEé)(Ea0E 81 îva pi) yÉvqTac 
X' 1 p/Xvoc, i 3 I8 , upoaqéxeTo îva, eI SuvaTÔv eotlv, uapéX0q 
An’ aûioO f) ôpa 1 5 3G , upoCTEÔ)(Ea0E îva pf] IX0qTE eiç 
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nripaopSv i4 :< 8 . La traduction de ce passage est : priez de 
ne pus en venir à l’épreuve ; le sens est le même qu’à 
l.r ao 40 . 

à) 8 lacrxÉXXo p a i : Kal oiEaxctXaxo aùxoîç uoXXà ïva 
pqoElç yvoî xoGxo 5 43 , koù SiEcrtEtXaxo aéxoîc; ïva pqSEvl 
Xéycoaiv 7 : t6 , SiEaxctXaxo auxoîç ïva pqSEvl a eTSov 
S iqyqcrcovxai g 9 . 

E V X É XX O p ai: ical xô BupcopcS IvExstXaxo ïva ypq- 
yopq i3 34 . 

ETtixipâ: Kal TioXXà ETTExtpa auxoîç ïva pi) aûxôv 
cpavEpàv Ttonjo-coaiv 3 12 , Kal ETüExlpqaEV auxoîç ïva pqSEvl 
Xéycùaiv TtEpl aôxoO 8 30 , Kal ETiExtpcov aùxS TtoXXol ïva 
aiMTrqar] io 48 . 

0éXcû: BéXco ïva l£,auxf)ç Scpç pot 6. :i , Kal oùk fjBE?vEV 
ïva xuç yvoî g :10 (cf. ouSÉva rjBEXcv yvcovai BéXopEv o 
làv aixi)acapÉv aE Tton)ar|ç îjpîv io 3S , xl BéXexe Troiqacû 
cpîv io 33 , xt ctoi BéXeiç ttoi^ctco ttoO BéXeiç omEXBôvxEç 
txoïpàcrwpEV ïva cpàypç i4i 2 , BéXexe ànoXûCTeo ùpîv xèv 
IXaaxXÉa xâv MouSatcov i5 9 , xt oSv BéXexe ttoitjctco ov XÉysxE 
xôv (iaaiXÉa xSv MouSatcov i5 12 ). 

Aucun exemple avec une locution nominale ou un adjectif 
(cf. Jn, p. 5g). 

§ 3. — Comparaison entre l’emploi de ïva 
et celui de l’infinitif. 

(Jn, p. 5g.) 

L’infinitil renvoie le plus souvent au sujet du verbe qui 
précède. 11 n’est, comme chez Jn, séparé de ce verbe que 
par une courte incise. Il semble, en outre, que Mc évite, ce 
que ne fait pas Jn, des tournures comme E6ouXEi3aavxo 
ïva àTTOKXEÎvcoaiv aùxév ou ouk Eipi ÏKavàç ïva Xùctcû, 
où le subjonctif avec ïva renverrait au sujet. Les seuls 
exemples de ce type sont, chez lui, -nrapEKàXouv aùxèv ïva 
k&v xoO KpacrrrÉSou xoO Ipaxtou aûxoO aipcovxai 6 36 et ypq- 
yopEÎXE Kal TtpoaEé)(Ea0E ïva pi] IXBqxE sîç TtEipaapàv i4 38 , 

(cl. i3 18 ). 


117 


§ 4- — ïva deuxième complément. 
(Jn, p. 6 o.) 

Aucun exemple chez Marc. 

§ 5. — ïva appositif. 

(Jn, p. 62 .) 

Aucun exemple chez Marc. 


§ 6. — l'p X Exai wpa ïva. 

(Jn, p. 62 .) 

Aucun exemple chez Mc, qui dit IXEÙCTovxai Sè fjpépcu 
3 xav àîTapBfj àn” aôxSv ô vupcfitoç 2 20 . 

§ 7- — <( Aa subjonctif-impératif. 

(Jn, p. 63.) 

x8 BuyàxpuSv pou èo^âraç e' X el- ïva IXB<bv èmflfjç xàç 
XEÎpaç aûxq, ïva acoBfj Kal £i)cr n 5 23 (= Mt g 18 àXXà IX 0 àv 
ettIBeç), gr. mod. vap 0 qç Kal và | 3 àXqç xà x Épia aou 
à-ndvco xqç, yià và crcoBfj Kal £i)ar|. De même: làv xivoc, 
àSEXcpàç àTioBàvp Kal KaxaX'mq yuvaÎKa Kal pi) àtprj xékvov, 
ïva Xà6p ô àSEXcpàç auxoO xi)v yuvaÎKa Kal è£,avaaxi)ai| 
anÉppa xû àSsXcpô auxoO i2 19 , gr. mod. và Tràpq é àSEXcpôi. 
xou xi) yuvaÎKa. Mt 22 24 l’a remplacé par un futur : Iruyap 
BpEÛCTEL ô àSEXcpàç auxoO XÉ]V yuvaÎKa (LXX XijpipExai). 

Dans ïva IX 0 à>v ImBfjç le subjonctif impératif n’a rien de 
brusque, mais marque un désir, presque un souhait. < >n lit, 
Mc io 51 , Kal ànoKpiBElç aûxû ô ’lquoOç .T„.v ,1 

BéXeic; Tioiqa-co ; o 8 è xucpXôç eittev auxû- jlaBflo.ivl, ïvc» 

àva6XÉi|/co. Cf. Mt 2 o 32 Kal eÎtiev xt BéXe’x. tioù, . ûpïv , 

XEyouaiv aûxô- KiipiE, ïva àvoiySaiv ol 6 (|> 0 aApol qp/.w», et 
Le i8 41 xl ctoi BéXeiç Ttoujaco ; ô Si iTurv ku,,i, , ïva 
avaBXéiJjcù. Faut-il rattacher cet ïva à n.x , , ,, mm r le 
(ont quelques traducteurs? Le grec moderne parall iraneber 
la question : xt BéXek; và aoO K àva. ; ’Pa 60 «l, và (IXé-nco ! 
Cette phrase est si naturelle avec le sens de llnhhi. que je 
voie !, c.-à-d. puissé-je voir!, qu'il y a bien des chances pour 

7 
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que telle soit vraiment sa signification dans les trois Évan¬ 
giles. Le momentané àvaôXÉipco, au lieu du continu moderne 
fiXénco, s’explique par âva-, 

On lit, Mc i4i8-:>o : K °d âLTtoKpi 0 Elç ô ’lqaoOç eTttev aûxoîç' 
cbç ettI Xqaxijv E^qXOaxE gExa pa^aipov Kal £ûXov auX- 
Xa0EÎv pE* Ka0 5 qpépav qpqv Tip 8 ç upôç ev xô ÏEpô 
SiSâaKcov, xal ouk EKpaxqaaxé pE - àXX’ ïva TiXqpcù0ôaiv al 
Ypatpal. Kal àcf>ÉvT£ç aôxôv Ecpuyov -nâvxEc;. Il est sans 
doute peu de lecteurs du texte grec qui n’aient été arrêtés 
un instant par àXX’ ïva TrXqpcû0ôai.v al ypacpal. La traduc¬ 
tion courante étant : mais (c’est) afin que s'accomplissent les 
Ecritures, on en subit involontairement l’influence et on 
finit par passer outre. Je crois qu’il faut entendre: Allons 
(ou eh bien), que s’accomplissent les Écritures ! J’ai cité, à 
propos de Jn 1 5 2 4-2o, 13 18 , des exemples de écXXà, allons, eh 
bien. On remarquera d’autre part que cette parole finale de 
résignation n’est nullement en contradiction avec les pensées 
que Mc prête à Jésus en cette circonstance ; comp. les 
versets 34-30, qui se terminent par aXX” ou tI lyô 0 éXco 
àXXà xt au. Luc lui-même justifie cette hypothèse, puisqu’il 
a (2233) remplacé cette phrase par àXX 3 auxq êaxlv ûpQv q 
ôpa Kal q t^ouala xoO okotouç. 

On peut objecter que l’expression ïva TtXqpcoOôaiv al 
ypacpal est si fréquente dans les Évangiles avec le sens de 
afin que, qu’il semble hasardeux de lui en attribuer un autre. 
Mais, s’il y a lieu, en effet, de comparer attentivement les 
Évangiles entre eux, il faut soigneusement se garder de les 
mélanger. Or, ce passage est le seul où cette expression se 
présente chez Mc. C’est chez Mt que l’idée et l’expression 
sont courantes. Et c’est, semble-t-il, ce qui explique les modi¬ 
fications que Mt a apportées à ce passage de Mc. Il l’a 
dédoublé. On trouve chez lui, 2 6 52 . 3i , TtàvxEÇ yàp ol Xa 66 vxEç 
pd)(aipav paxalpp àTToXoOvxai. q Sokelç 8 x 1 où Sôvapai 
•napaKaXÉaai x 8 v TtaxÉpa pou, Kal Tiapaaxf|aEi poi ctpxi 
hXeIco ScôÔEKa XEyiôvcov àyyÉXcùv ; tiôç o3v TiXqpo0coaiv al 
ypacpal, 8 xt oôxcoç Ssî yEvÉa0ai; Puis, au vt 56 , correspon- 
danl à Mc i4w : xoOxo 5è bXov yéyovEv ïva TtXqpcoOGaiv al 
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yIni 111 n 1 xûv Ttpocpqxcov. Phrase de Jésus? Observation do 
l'évangéliste ? Les traducteurs diffèrent d’opinion et ceux 
qui I attribuent à Jésus le font sans doute par comparaison avec 
lr leste de Mc, sans tenir suffisamment compte de la parti¬ 
cule 8é. Quoi qu’il en soit, les mots du début, xoOxo 8è 
BXov yâyovEv, sont tout autre chose qu’un àXX’ ïva, mais 
(c’cst) afin que de Mc. Il semble plutôt que nous soyons en 
présence de eh bien, que..., interprété par Mt de façon è faire 
concorder ïva avec son idée de prédilection. Le n’a pas 
approuvé ce remaniement de Mt. Pourtant il a reproduit 
('< 2;n) le vt 54 de Ml : Xéyco yàp upîv bxi xoOxo x8 yEypap- 
pévov 8 eî XEXEaOfjvai èv êpol, xô Kal pEx” avBpcov EXoyla0q. 
La mention des couteaux, qui revient chez Le à ce passage, 
prouve la similitude et ce texte de Le indique en même 
temps à quoi fait allusion (Kal gEx 3 àvôpwv £Xoyla0q) la fin 
de Mc 144.9- 

Si notre interprétation est exacte, il n’y a chez Mc, pas 
plus que chez Jn (p. 69), aucun exemple d’ellipse du verbe 
être dans &XX’ ïva. 

§ 8. — ïva marquant le futur. 

(Jn, p. 65.) 

Mc 2„_ tl : xl èaxiv EuKonôxEpov, eItieiv x$ TrapaXuxiKÔ- 
&<{HEVxal aou al âpapxlai, eItieÏv gyEipE Kal Spov xèv 
icpâ 6 axx 6 v aou Kal TtEpiTtàxEi ; ïva 8 è ElSfjxE 8 x 1 lïjouatav 
ÜX EI 8 ul5ç xoO àv0pônou oupiÉvai étpapxlac; ETtl xfjç yfjç, 
XéyEt xô TiapaXuxiKS- aol XÉyco, lyEipE Spov x6v KpàBaxxév 
aou Kal TTEpiTiaxEi. La difficulté du passage est bien connue. 
“Iva y étant pris dans le sens de afin que, on a supposé que 
XéyEi xô TtapaXuxiKÔ était une note marginale abusivement 
introduite dans le texte, ou bien qu’il y avait avant ces mots 
un brusque arrêt du sens et que Mc reprenait alors la suite 
de sa narration, ou encore que toute la phrase devait être 
mise dans la bouche de Jésus. Cette dernière hypothèse n’est 
qu’un pis-aller. Quant aux deux premières, elles se heurtent 
è diverses objections dont la plus grave est celle-ci : comment 
sc fait-il que, dans ces conditions, Mt et Le aient reproduit 
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passage avec les mois interpolés ou avec son irrégularité? 
Ni l’un ni l'autre n’a l’habitude de respecter si servilement 
lr texte de cet évangile, quand celui-ci pèche contre la gram¬ 
maire ou contre le style. Mt g 6 Yva Sè et. 8. e£,. e^. ô uî. t. 
à. I. T. Y- à. a ., t6te X. T. Tt. = Le 5 24 “va 8. si. b. ô. vi. 
t. à. è. e. I. t. y. à. à. eÎtcev t. ti. Les partisans de l’ana¬ 
coluthe rapprochent de ce verset Mc n 32 àXXà eÏTrcogev eE, 
avOpcbucov... ec|>o6o0vto t8v o^Xov. Mais, aux passages 
synoptiques, Mt 2i 26 et Le 20 6 ont précisément, chacun à sa 
façon, corrigé cette anacoluthe. 

On ne peut expliquer Mc 2 10 que par une phrase correcte, 
à laquelle conviendront également XÉyEi de Mc, t:8te XéyEi 
de Mt et eÎ-ttev de Le. Or, transposé en gr. mod., le passage 
serait : Kal và SfjTE ttcùc; exei ê^ouata ô T ibq toO àvBpcimou 
và oux<apfj aTt] yfj apapTLEç, or, vous allez voir que le Fils de 
l'homme a l’autorisation de pardonner les fautes sur terre. La 
tournure est des plus courantes : và Srjç tî Bà Kàpco xcôpa, 
lu vas voir ce que je vais faire maintenant. Ce và = Yva n’est 
autre chose que le signe d’un futur rapproché. La phrase 
s’arrête là. Aussitôt après, l’auteur reprend son récit : Xéysi 
chez Mc, eÎttev chez Le, tôte XâyEi. chez Mt, afin d’établir 
une liaison qui manquait chez Mc, ce qui n’a pas choqué Le. 

Les éditeurs impriment ici EiôfjTE. En adoptant cette 
leçon, le sens serait à peine différent : or, vous allez vous 
rendre compte. Mais convient-il de garder eiS^te et ne faut-il 
pas écrire ïS^te. La tradition manuscrite montre qu’il 
pouvait y avoir confusion : chez Mc, eiS^te (it vg scia- 
tis ), iSqxE ACL al ; chez Mt, eiS^te (it'' ler d vg sciatis ) 
c. NBKMUVAn etc., lS^te CD« r EFLX al mu, item k videalis ; 
(•liez Le, i8r|T£ ALU al. Les orthographes ei et i répondant 
alors à une même prononciation et les manuscrits donnant 
assez souvent l’un pour l’autre (Tischendorf, III, p. 83 sqq.), 
Ii' témoignage de ces derniers ne saurait être décisif. Le 
doute est d’autant plus légitime qu’on voit Tischendorf 
ai I i pter à certains passages (Le 2 20 , 5 2 , io 24 , Jn ig 6 ), sur la 
loi de meilleurs manuscrits, ï8ov, ÏSev, ïSav, au lieu de 
i T.Nioi, i TiSrv, rTSav, et qu’à d’autres (Mc ia 13 , 28 ) les éditeurs 



adoptent Î8ôv et e 18 dbç, suivant les sources qui ont leur pré¬ 
férence. Il y a donc lieu d’examiner dans quelles conditions 
se présente cet eiS^te. Or, presque partout dans les Evan¬ 
giles, l’aoriste de oî8a est remplacé par celui de son syno¬ 
nyme yivôaKco : Mc 5 W , 9m , Le ig 13 , Jn io 38 , 1 i s7 , i 4 3 i, 
194. Il n y a que deux exemples du subj. e 18 û. L’un se trouve 
chez Jn 8 56 (£l8fj T, ”89 WHS). Ce passage a été étudié précé¬ 
demment et la leçon ïS^te est de beaucoup la plus vraisem¬ 
blable. L’autre est celui qui nous occupe. Autant dire qu’il 
est isolé. Cette constatation, jointe au fait que la phrase en 
question se présente plus naturellement en gr. mod. avec 
và SfjTE qu’avec và Ê,ÉpsTE (= Yva eiS^te), rend eiSî^te fort 
douteux. 

Il ne semble pas qu’avec l’interprétation que nous avons 
donnée la particule 8è fasse difficulté. Qu’est-ce qui est 
le plus difficile de dire (avec succès) au paralytique : « Tes 
fautes te sont pardonnées », ou de lui dire (avec succès) : 
a Lève-toi, prends ton lit et marche? » Interrogation orien¬ 
tale, avec la réponse implicite : « Évidemment ce dernier ». 
« Or, vous allez voir que le Fils de l’homme a l’autorisation 
de pardonner les fautes sur terre (puisqu’il va faire devant 
vous le plus difficile) ». Cette acception de Sé, connue déjà 
du grec ancien, se retrouve en grec savant et à Mc 5 U , 8 9 , i 3 28 
après dm8 : àrcà Sè tfjç auicfjç pâ 0 ET£ tf|v TtapaBoXqv. De 
XéyEt tQ •ncapaXuTiKÔ, placé au début d’une phrase, sans le 
Kal habituel, on peut rapprocher XÉyouoiv au-rô- SôSEKaS,*,, 
sepq ô ’lqaoOc; io 20 . 

Peut-être ai-je un peu forcé le sens en traduisant cet Yva 
par un futur rapproché. Il est possible qu’on soit en présence 
d’un subjonctif-impératif. La nuance est si peu différente, 
qu’elle ne mérite pas qu’on s’y arrête. 

Aucun exemple chez Mc de l’ellipse du verbe être avec Yva 
(Jn, p. 68). 
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III. ÉVANGILE DE MATTHIEU 

A. — INFINITIF. 

1. Morphologie. 

I. Actif. 

(Jn, p. 3i ; Mc, p. 69 .) 

Aucun infinitif futur, ni parfait. 

II. Passif et moyen. 

(Jn, p. 3l ; Mc, p. 69 .) 

§ 1. — Formes. 

Passif. av<xicXL0fjv<xL, anoSoBfjvou, ànoicpL0fjvoa, ànoKTav- 
Bfjvcu, àcrcpaAiaBfjvai, ISomTioBfjvotL, fSXqBfjvou, SioucovqBfj- 
vai, SoBfjvoci, lyEpBfjvat, 0Ea0f)vai, Kpu 6 fjvou, napaicXq- 
Bfjvai, nXqBuvBfjvcu, npaBfjvou, <jT<xupcû0f)vai, awBfjvai. 

Moyen. yEvâaBai, SavtaaaBai, Sé^cloBoil, 0£<ka<xa0ai, 
icaBfjcrBaL, pLa0ôaaCT0oti, npoaEÛ^aoUcu. 

Formes communes. £KnXf)cra£a0aL, Ip^EuBat, KotXEÎaBai, 
KaXOnTEaBaL, KaTanaTEiaBai, KaTanovrl^EaBai, KaTqyo- 
pEÎaBai, XuTTEÎaBai, napaSlSoaBou, npoaEé>xecr0ciu, cmvau- 
£,(4vEa0ai. 

§ 2. — Sens. 

Passif. ekéXeuoev ànoSoBijvcu 1 8 2 ü , 27^, Sel coStov... 
ànoKTavBfjvat 1 6 21 , kéXeucjov àcrqxxXiaBfjvou tSv tc«}>ov 27^, 
toO (SanTLaBfjvaL un’ olùtoO 3 , 3 , Ix w XP E *-“ V ^nS ao ® 
(SomTiaBfjvai 3 u, kocXSv ctol ecttlv... fj |îXr] 0 fjvaL i8 8 (— Mc), 
outc ^XBev SLaKougBfjvoa 20 28 (— Mc), ekéXeuctev SoBfjvcu i4o, 
eSûvclto SoBfjvcu 269 (= Mc), npoç tô BsaBrjvou 6,, 23 5 , 
<j5iXo0aiv... KaXEtcrflai 23 7 , Sots tS nXoîov KaXùnTECT 0 cu unè 
tcùv KupaTtùv 80; (= Mc yEpt^EcrBou), KaranaTEtaBai uni 
tôv àvBpôncov 5 13 , êv tô KaTrjyopELCTBai oUjtSv unS tôv 
&pXLEpécov 2712, où Siivcrrca nSXiç... icpuBfjvcu 5 ,4 (moyen 
direct?), pÉXXEi... napaStSocrBcu 1722» °^ K fjBsXEv napa- 


KXqBfjvou 2 , 8 , eiceXeuctev ocjtSv... npaBfjvou i 8 2;i , iSOvoao , 
npaBfjvaL 269 (— Mc), elç tS oraupcùBfjvai 260 , ait, Kpa 
SiivaTat aoBfjvai ig 23 (= Mc). 

Moyen indirect, tSv BéXovTa anS aoO SavlaaaBai 
EÊ,fjX0Ev... piaBôaaaBai Ipyérraç 20 ,. 

Moyen direct. Sel... èyEpBfjvoa i6 21 (— àvacrTfjvai Mc), 
KEkzvau.ç toùç o'xXouç avaicXLBfjvaL i 4 io> psxà tS êyEpBfjval 
pe 26 32 (= Mc). 

Moyen externe. ôctte êicnXf|CTCTEa 0 aL afJToùc; 1 3 S *., àp£,âpEVoç 
KotTanovTL^EaBaL 1430 j fjp^otTo XunEÎcjBaL 2637 (= êicBap- 
BEÎaBaL Mc), Sl« tS nXr) 0 uv 0 rjvaL Tf)v avoptav 24,2, acpETE 
auvauEjcxvEaBocL àpcpSTEpa i 3 30 . 

Moyen réciproque, tô BéXovt'l ctol icpiBfjvai 5 <0 . 

2. Syntaxe. 

§ 1 . — Infinitif complément 1 . 

(Jn, p. 33 ; Mc, p. 70.) 

1 . SlSôictko : SlSSictkovteç aÛToùç TqpEÎv nâvTa 2820 - 
Xéyco : lyù 8 è Xéyco ûpîv p?) Spécrac 5 3 4 , Xéyco ûpîv pr) 

àvTLaTfjvaL 5 39 , 8 tl oûk sînEV npoaÉxeLV 16 , 2 . 
SnoSELKvupi : tlç ûnÉ 8 ELf,Ev upîv cpuyEÎv 3 7 . 

Xpg p«Tl^o pai : ical xpfiF aTLO fiÉvTEç <ax’ Svap pf) 
dcvoocâpijjca 2 , 2 . 

SpoXoyô : ôpoXSyr)aEV auTrj SoOvaLSIàv alTr)ar|TaL i 4 7 
ôpoaEV auTrj otl 8 èàv aLTf)ar)ç Sôctcù ctol Mc 6 23 . 

2 . yLVÔCTKcù : ylvôctkete SLaKptvEiv i6 3 . 

So kô : pf) S6£jr|TE XéyEiv 3 g , ne vous avisez pas de dire — pf) 
i«p^ga 0 E XéyELv Le 3 8 . 

l'n iXav 0 àvo pa l : EnEXâBovxo apxouc; Xcx 6 elv ifi :; = Mc 

H,i. 

oTSa : oïSaTE SSpaxa ayaBà SlSSvol 7,, ; mais Hesseling 
perntfl, avec quelque raison, que cet oîSa a le sens de avoir 
coutume. 

1 Kxpoiunts : ‘substantif, s adjcctif, 3 préposition ou conjonction, 
1 infinitif iivoc article. 
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•* a) àvayKà£co : gvàyKaaEv xoùç paBgxàç èp6f)vat 
»(<. 16 nXoîov Kal TtpoàyEiv 1422 = Mc 645. 

f iii 0 upâ : ETTE 0 ùpr|CTav iSeîv... Kod aKoOaai i 3 17 . 

^Itû : £t]xoOvxeç aux£> XaXf]aai 1245 = KaXoOvxEÇ aùxùv 
Mc 3 31 , SgxoOvxÉç aoi XaXfjaai i 2 47 = £r)xoOalv ceMc 3 31 , 
£r|xoOvxEÇ aûxèv Kpaxf]aai 2 14 s = Mc I2 12 . 

b ') 3 ouXopai : E 6 ouXf) 0 r) Xà 0 pa ànoXOaai aùxi^v i 19j £ 
èàv ISoùXgxai aTtoKaXùipai iio 7 . 

èvxÉXXopai : Mcoüofjç EVETEtXaTo SoOvai (îiôXlov 
àTtoaxaalou Kal ocrtoXOaai ig 7 . 

0 éX co : BèXcov aùxi)v SEiypaxlaaL i 19 , oùk fj 0 £X£v rzapa- 
KXr) 0 fjvai 2 l8 (== Jer), xô 0 éXovxL aoi KpiSfjvai Kal xôv 
X^xcova aou Xa6EÎv 540, xèv 0 ÉXovxa ocrcS aoO 8 avlaaa 0 ai 642, 
eI 0 eXexe Ss^aaBai 1144, 0 éXop£v omS aoO agpEÎov ISeîv 
I 2 38 » 8eXcov auxSv anoKXEÎvai i 4 3 , aTtoXOaai aùxoùç vfjaxEiç 
où âéXco, pi]TtoxE... i 5 32 = Kal èàv ànoXùaco aùxoùç 
VT)CTXEIÇ... Mc 8 3 , EIXIÇ 0 ÉXeI OTZIctCO pOU IX 0 EÎV l6 2 4=Mc 
834, °Ç Y“p Eàv 0 éXr| xrjv ÈauxoO ipuxgv aSaai i 6 25 —Mc 
8 33 , r) 0 ÉXr|CT£v auvfipai 1823, eI Sè 0 éXelç eiç xf)v £coi|v 
eÏoeXBeîv ig 17 , eî 0 éXeiç xéXeioç EÎvai 192,, 0 éXco... xâ 
Ea^àxcp SoOvai 20 ^, 8ç èàv 0 éXr) èv ùpîv pèyaç yEVÉaOaL 
3O 20 — Mc 1043, 8ç av 0 éXr| èv ùpîv EÎvai TtpSxoç 20-2 7 
~ Mc I0 44> 0UK zjSeXev IX 0 eîv 22 3 , où BéXouaiv Kivfjaai 
avxà 23 i, TtoaaKiç r| 0 EXr)cia èTtiauvayayEÎv xà xÉKva oou 
2 8.n, ti 0 eXexe poi SoOvai 2645, oùk ^ 0 èXr)aEv tiieîv 2734 
= oùk IXaÔEv Mc i 5 23 . 

keXeù a : IkéXeuctev oltteX 0 eîv 8 1S , ekéXeuctev So 0 f)vai j 4 9 
— 0UK gSsXriaEv à 0 Exfjaai aùxgv Mc 6 2 6, KEXEÙaaç xoùç 
#XX°uç avaKXi 0 fjvai TZj 19 = ETTÉxa£,Ev aùxoîç àvaKXîvai 
Tiàvxaç Mc 6 39 , keXeuctùv ps èX 0 EÎv i 4 28 , ekéXeuczev omoSo- 
Hflvai 27 ,j 8 = êScopi'iaaxo Mc i54 5 . 

kojXùco : àt})EXE xà naiSla, pf) kcoXùexe aùxà IX 0 eîv 
‘D u = a$EXE xà TiaiSla Ipx£a 0 ai Ttpùç p£ Mc 10,4. 

11 apayyeXXco : TtapayyEtXaç xco S^Xia àvaTTECEÎv i5 33 
Mc 84. 

") ,S| 1 5eî Y à P yEvèa 0 ai 24 6 = Mc i 3 7 , xaOxa Sè eSe l 
.M 1 ' 1 “‘ hAki ïva p?) àtpEÎvai 23 23 , ouxcoç Seî yEVÉa 0 ai 2654, 
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*Xpetav SX“ : oû xp^lav èxouaiv AtteXOeiv i 4 te- 

</) SIScopi: ùpîv SÉSoxai yvSvai xà puaxgpia i 3 n û. 
xo puaxf|piov 8. Mc 4 n ; voiz- aussi au n° 6. 

I£,E(TXIV : O OÙK IÊjEUXIV nOlEÎV I2 2 = 8 oùk kE,. Mc. 2 ,., 
3 oùk è^Sv ?jv aùxS cfayEiv 124 = Mc 2 26 , si e^ectxiv -ioÎc. 
aà66aaiv 0 EpaTTEOaai i2 10 (pour éviter la forme incorrrcle 
TtapExppouv aùxSv eI x. g . 0 EpaTtEÙ cel aùxùv de Mc 3 .), 
eÊ,ectxiv xoîç aà66acziv KaXcoc; ttoieîv I2 12 — Mc 84, oùk. 
e^eoxiv go 1 E^EIV 1 4 4 = Mc 6 18 , si E^Eaxiv aTtoXOaai 
xf)V yuvaÎKa aûxoO 1 g 3 = Mc io 2 , oùk e^ecjxIv poi 8 0 éXo 
TT oif^oai 20 1B , e£,ectxiv SoOvai Kfjvaov 22 17 — Mc 12,4, oùk 
I£,Eaxiv 3 oiXeÎv 275 ; voir à l’infinitif deuxième complément. 

‘I^ouotav e x co : l^oualav e^el ô uloç xoO àv 0 pcoTiou... 
àcpiévai àpapxlaç 9 0 = Mc 2 )0 . 

ETllXpÉTtCO : ETltxpElpÙV poi TtpCOXOV aTTEX 0 EÎV 8 21 , ETlÉ- 
xpEijJEv ùpîv aTtoXOaai 1 g 8 = Mc io 4 . 

4. xoXpô : oùSè lx6Xpr|crÉv xiç... èxtEpcoxfjaai aùxèv 

oÙKéxi 22 40 = Mc 1 2 34 . 

cpiXco: bxi cfuXoOaiv èv xaîç auvaycoyaîc; Kal èv xaîç 
ycov'iau; xcov TtXaxEicSv êaxwxei; TtpoaEÙXEaBai 6 B , (fuXoOaiv 
Sè xî]v TtpcoxoKXiatav èv xoîç SEtTtvoiq... Kal KaXEÎcr 0 ai... 
^a66Ei 236 - 

(}>o6 oOpai : pif) cf>o6r)0rj<; -ntapaXaBEÎv Mapiàp i 20 , l<po- 
6r)0r] êKEÎ aTt£X0EÎv 2 22 . 

5 . ytvopai: Kal èàv yévpxai EÛpEÎv aùxS i8 13 , et s'il 
arrive qu'il le trouve. 

Sùvapai: Sùvaxai ô 0 eôç èK x£ov Xt 0 cov xoùxodv èyEÎpai 
xÉKva xô ’A6paàp 3 9 , où Sùvaxai TtSXiç Kpuô^vai 5 t 4, où 
Sùvaaai plav xplxa Xeuk^v Ttoifjaai 5 3e , oùSeIç Sùvaxai 
Suai Kuptoiq SouXeùeiv 624, xlç Sùvaxai... Ttpoa 0 EÎvai 6 27 , où 
Sùvaxai SèvSpov àya 0 Sv Kapxtoùç Ttovr)poùç êvEyKEÎv, oùSè 
SévSpov aanpSv KapTtoùc; KaXoùt; êvEyKEÎv 7 18 , Sùvaaal pi 
Ka 0 apîoai 8 2 = Mc 140, pf) Sùvavxai 01 uîol xoO vuptpûvoc; 
xtEV 0 EÎv 9 i B = Mc 2 i9 , Sùvapai xoOxo Tioif)aai g 28 , xf)v Si 
ipuxijv pf) Suvapévcov anoKXEÎvai to 2 8) tSv Suvàpcvov Kal 
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I'"X , I U a “F a ànoÀéaou io 28 , Ttôç SôvaTal tiç ElaeX0EÎv.. 

àp-rràcrai I 2 29 = Mc 3 2 7 , nôç 8 ôvaa 0 E ày« 0 à XaXeîv 
I J | " °^ lc ^Suvr|0r)<ro(v aÔTÔv 8epaTrE0aai 17 , 6 = ïva aÔTÔv 
>'► SàXoaiv Kal oôk ïa X uaav Mc 9)8 , oôk ïiSuv^qpEv èK 6 aX E îv 
17 , 0 — Mc 928 , 8 SuvàpEvoç X ü> P eÎv i 9i2 , tIc; S pa SôvaTai 
oco0f|vai i 9 2s = Mc io 26 ,Sôvaa0E tueÎv 2o 22 = Mc io 38 , oôSeIç 
kSuvcxto anoKpi0fjvaL 22 46 , ISôvaTo yàp toOto Trpa0fjvai 
tcotl 8o0fjvai a6. = Mc i4„ E t oô SôvaTai toOto 7TapeX0EÎv 
a 6 t2 , oô SôvapaL -rtapaKaXÉoai 26 , 3 , SôvapaL KaTaXOaai tôv 
vaùv toGtov Kat... oÏKoSopf^aL 2 6 6I = êyà KaTaXôaco t. v. 
T... k... oiKoSop/jaco Mc i4s 8, iomTÔv oô ÔôvaTai aôaa L 37i , 
= Mc i 5 31 . ‘ 

èX“ : F 1> l ê X ovxoç Sè aÔToO ànoSoCvai i8 2:i . 

Micavôç e tp 1 : oS oôk EÎpl l Kavôç... fiauTàcrai Mt 3 U = 
tKavôç... XOaai Mc i 7 . 

ta X Gco : eîç oôSèv ta X ÔEi gxi eî pf,... KaTa-rr«TEÎa0ai 5„, 
pf, îa X ÙEiv Tivà TTap E X0 E îv 8 28 , oôk la X ôa«TE ypnyopfiaai 
26 m = Mci4 37 . 


6 . àvaôalvco : àvÉ 6 q eIç tô Spoç kol t“ ÎSlav npoaeôÇa- 
a0oa i 4 23 = <5lttî^X0ev... TtpoaEÔéjacrôai Mc 6 46 . 

àvàyopai: âv/, x 0 n eÎç xf)v Ipqpov ôttô toO TivEÔpaToç 
Ti E ipaa0fjvai ôttô xoO Sl«66Xou 4, = ?jv èv xfi Ip^pw... 
TtEipa^BpEvoç ôttô xoO aaxavo! Mc i 13 . 

àTTÉp X °pai : àTTEp X opévcov aÔTÔv àyopâaai. 3 5 10 . 
a-noaxéXXo: aTiÉaTEiXEv toôç SoôXouç aÔxoO... X<x6eÎv 
-touç Kapnoiiç auToO 2 i 34 = «TtÉaTEiXEv... SoOXov ïua Xà 6 q 
ocn 8 xcov KapTtwv Mc 12 ,, <xttéctteiXev toôç SoôXouç aôxoO 
KaXéaai toùç KEKXqpévouç 22 3 . 

8 ISopt : 86xe aÔToîç ôp E îç cf,ay E îv i4 lc = Mc 6 37 , 

• poL fayEÎv 25 3s , oôk ÈScÔKaxé poi (fayEÎv 3 5 42 , 

fôcoKav aÔT$ tueîv 2733 = iStôouv aÔT$ Mc 1 5,3 ; voir aussi 
n" 3 11 . 

'‘«Tç; Kotl xiotpotScocjouoLv aÔTÔv xoîç e0vecuv eiq xô 
•ï"<«ï>.ou Kotl paaTiyÛaai <al axaupûaai 20 19 =k. tx. aô. 

' ‘ nxl f’ipnoil^ouaiv aûxô Kal ektttOctouctiv aûxôv k «1 
1 .Mc io 33 , 8 yjlbq xoO av0pâ>Troi) -napaSlSoxat 




eiç tô aTocup< 30 f}vou 26 2 , àTtriyayov aôxôv e!<; tô oxau 
pco0fjvai 2731 = <al E^àyouaiv aôxôv “va axaupciacoaiv 

Mc i5 20 . 

ElaÉp X opai : ElaEX 0 & 5 v ô 3 «ctiXeôc; 0 Eâaacj 0 ai 22 tl . 
l£,Ép X opaL: tI è£,r)X 0 aT E ... 0 Eâaaa 0 ai 11 7 , xl è^XBaxt 
ISeîv ii 8 , àXXà tI E^f)X 0 aTE ; -npo^xTiv ISeÎv ; 11, 

Ef,fjX 0 EV... picr 0 côcaCT 0 ai 20t, l^r)X 0 axE... auXXa6EÎv pt 
2655 = Mc 1 4 48 • 

ÉTtiaTpÉc|>co : pf] ETUCTTpEvjvâ'ro ÔTilaco Spai ^/| 1H 

= Mc i 3 16 . 

Ep X opai: rjX0op£v TtpoaKuvfjaai auxS 2 2 , ?jX 8 ov Kaxa- 
XOoai 5 17 , oôk fjX0ov KaTaXOaai àXXà nX^pSarai 5 17 , 9 X0eç 
SSe Ttpô KaipoO PaGavIcrai 8 29 = ^X0ec; aîioXÉaai f|pS<; 

Mc I 04 , ou yàp ?jX0ov KaXéaai SiKalouc; 9l3 =Mc 2 n , f)X0ov 
fiaXEÎv EÎpr)vr|v io 3V ( 6 , S ), fjX0ov yàp 8 i X àcrai io 33 , ?|X0 ev ek 
tôv TTEpàTcov Tfjç yrjç àKoOcraL xi}v aoifûav I2 42 , oôk ^X0ev 
8iaKovr)0f]vaL àXXà SiaKovf^aai Kal SoGvai 20 28 = Mc io 45 , 
fjX0EV Mapiàp... 0EcopfjCTat 28 ( = tva IX0oGaai oXeIiJjcùctlv 
aÔTÔv Mc 16 ,. 

iToipà^co: TtoO 0 âXEic; éxoïpàaopév aoi (fayEÎv tô 
T tàa X a ; 26 )7 = Tt. 0 . àTTEXGôvTEt; é. ïva c^ày^c; T. Tt. 

Mc 1 4i2* 

Kà 0 9 pai: EKa 0 r)To p£Tà tôv ônripETÔv ISeîv tôv 
Tâifov 2ti 58 . 

KaTaBalvu: pi^ KaTa6àTta Spai 24n = Mc i 3 13 . 
TtEpiày» : TTEpiàyETE t 9 v 0 àXaaaav Kal t/)v ^r)pàv 
TtoifjCTat Iva Ttpoar)XuTov 23 15 . 

34 Ttpôc;: TtSç 8 ÜXéttcov yuvaÎKa •npôt; tô ImGupfjaai 5 28 , 
Ttpôç tô 0 Ea 0 fjvai. 6 t , Txpôc; tô KaTaKaOaaL aÔTa i 3 30 , npôç 
tô 0 Ea 0 f]vaL toîç àvBpÔTtou; 23 u , Ttpôç tô IvTa^Làaai pE 
2612 = eIç tôv lvTat|)LaCTp6v Mc 1 4 s- 
TpÉ X co : ISpapov àTtayyEîXai 283 . 

Voir en outre l’infinitif avec article (§ 5 , p. 111). 

Aucun exemple de Ep X opai. avec parataxe aussi nette 9 ue 
chez Mc: Ip X ovTai KalXéyouai.v auTÔ Mc 2 18 = Ttpoaâp X ovTai 
XiyovTEc; Mt 9u . Mt i 3 19 =Mc 4 ia est un cas moins caracté¬ 
ristique. — ÔTtayE o-EauTÔv Seî£,ov Mc i u = Mt 8 t , Onayr 
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f '°“ *X«“: TtcûXr)CTov Mc io 2 i — S-nayE nàAqaèv trou xà 
0u<4p X ovxa Mt 1921, ÛTidyeTE àcrtpaAlaaaBs 27^, SnayE 
>XEy£,ov aûxèv 18 1S , etc. ; mais ûnàyEXE EÏnaxE Mc i6 7 
Ta X i> 7io P EU0EÎaai eIttocxe Mt 287. — âTrsÀOàv TrpoaqéÇaxo 
Mc i 4 39 = Mt 26 42 , àTTOCTXEttciçlKpcixiyaEV xàv ’ltt(ivvr|V Kal 
eStjoev Mc 6,7 = Kpax^aac; xàv ’l. ISqciEv Mt l4 3 , ïva IA0àv 
sTTiOf^ç Mc 5 23 = IX0àv ItiLOeç Mt 9 , 8 , £IcteA 0 oO<toc npoaé- 
nECTEv Mc 725= êABoÛaa tt P octeküvei Mt 15 2s , etc. 

7 . 3 4 S L«: Siàxè gf] I X eiv 3«9°ç yf]<; i3 5 = Mc 4 S , Sià xà 
0^1 e X elv pl£av i3 6 = Mc 4g- 


8. augcpépEL: oû aup<|>ÉpEi yagrjoai 1 


9 io- 


9 . Sia6XÉTtco: Kal x6xe SiaBAéipEiç ekBocXelv x6 K<i pt },oç 
7 s, et alors tu verras clair pour ôter la paille. 

tiolô : ttoieî aûxfjv poi X EU0fjvai 5 32 . 

Ttpoaé X ca : tt P octé X exe xf)v SiKaioaùvqv ûuôv uè 
TTOLEÎV 6,. r 

‘coctxe : ûScjxe xo ttXoîov KaAûTTXE(j0ai ônè xcov Kugâxov 
824 = &. fJSi, yE P t^Eo0ai x. tt. Mc 4 37 , ûctxe pf, Io^eiv xlv<x 
8 28 , eScokev auxoîç E^ouatav TTVEUgàxcov àKa0(k P x<av ôaxE 
EkBBiAAeLV aàxà Kal 0EpaTT£ÙElV IO,, ÔCTXE xèv ko<}> 6 v XoXeîv 
K al 3 Aetcelv i 2 22 , ôctxe aûxèv EÎç ttXoîov IgBàvxa Ka0fja0ai 
i3 2 = Mc 4„ &axE IX0EÎV xà TTEXEivà Kal KaxaaKrjvoLv i3 32 
— &. Sûvaa0ai x. tt. KaxaaKqvoOv Mc 4 32 , wcjxe ekttX^ct- 
cTEaBaL aûxoùç Kal XÉyEiv i3 s *= Kal ol xtoXXol ockoûovxeç 
e^ETrXr)CTCTovxo Mc 6 2 , Sctxe xàv 3 x Aov 0aupâaai r5 3 , = K al 
ûtte P 7 T£ P ictctcoç ££,ETTAf)aorovxo Mc 737 , tt60ev fjpîv lv Ipqnia 
apxot xoctoOxol ÔaxE X opxâaai 8 X Aov xoaoOxov i 5 33 =tt'. 
xoùxouç SuvfjaExat XLÇ SSe X opxàcrai âpxtav ett’ Epqptaç 
Mc 84, ÔaxE TtXavr|0fjvaL, eI Suvaxèv, Kal xoùç IkAekxoûc; 
2 4 2 4 = ti P 8ç xè aTtoTrXavfiv, eÎ S., x. è. Mc i 3 22 , ûoxe 
B avaxSuai aûxèv 27 ,, âax E Baupà^Eiv xèv fjyeuava 21,, 
&. 0. x. n elAoIxov Mc i5 5 . 

l (% sens de ÔCT ' rE est plus large chez Mt que chez Mc 
< ■'11,- conjonction se présente en effet ici dans le sens de au 


i«ü 


point que, de sorte que, afin de. Il n’est pas toujours possible 
de séparer les exemples des deux premiers cas; pourtant le 
sens de en sorte que apparaît plus nettement à 12 22 , 1 3 S4 . On 
trouve afin de à 2424» 27,. Trois exemples avec l’indicatif, 
dans le sens de par conséqaent : cûctxe e^eoxlv xoîç adcBBaaiv 
KaXcoç tt o le iv 12 I2 (probablement sous l’influence de Mc 2 28 ), 
cSaxe oukéxl elctIv 8ûo àXXà gla aâpE, ig 6 —Mc ro 8 , < 5 $axc 
papxupEÎXE èauxoîç oxi ulol ectxe xSv (povEuaâvxcov 23 31 . 


10. ap X opai : rjp^axo ô ’lqaoOç KqpéaaELV Kal XéyEiv 
4 n — qX0EV... Kqpéaacûv xè EuayyÉXiov xoO 0eoO Kal Xéy»v 
oxi* Mc 1,4, fjp£,axo ô ffqCToOc; XÉyEiv ii 7 , rjp^axo ôvelSI^elv 
i 1 «o> qpÉjavxo xIXXelv axà X uaç Kal ect01elv 12, = fjp. ôSèv 
tioleÎv xIXXovxeç x. ox. Mc 2 23 , ap^dipEvoq Kaxanovxl^Ea0ai 
1 4 ao» ïjp^axo o ’lr|ao0t; §EiKvéEiv xolç pa0r)xaiç; aôxoO 
i6 2 ,= fjp. SiSâaKELV auxoïjç 8 3 ,, îjp^axo ImxipSv aôx6 
i 6 22 = Mc 8 3 ,, ap£,apÉvou auxoO cruvalpEiv i8 2i , Kal 
ap^qxai xÙTtxEiv xoèç auvSoéXouc; aûxoO 2449 , XuTtoépEVOL... 
fjp£,avxo XÉyEiv 2 Ô 22 = fjp. XuT.EÎaBai Kal X. Mc 1 4m, 
fjp£,axo XuTTËÎa0ai Kal àSqpovEÎv a6 37 = Mc i 4 i:,, fjp£,axo 
Kaxa0Epaxl^Eiv Kal ôpvéEiv 2674 : Mc i4 7 ,- 

EÏco 0 a: ELCO 0 EL è fjyEpcbv à-noXéEiv 27, 3 AtiéXuev 

Mc i5 6 . 

péXXo : pÉXÀEL yàp ‘HpôSrjç ^qxEÎv xè naiStov 2,3, ô 
pÉXXcov E PX Ea0at 11 , 4 , PÉAAei yàp ô utèç xoO &v0pÛTiou 
sp X Ea0ai ev xfj S6£,rj xoO Ttaxpèç auxoO Kal x 6 xe ànoècbori 
ek âaxç) i 6 27 = Kal ô u. x. àv. ETraia X uv0f]CT£xai aôxèv, Bxav 
IX0r| ev x. S. x. tt. au. Mc 8 33 , péXXel nd,o X Eiv 17,.,, 
péXXEi... Ttapa8l8oCT0ai 1722 = TtapaStSoxai Mc g,,, plAAaiv 
8 è àva 6 alvEiv 20 , 7 , o lyca pÉXXo tt'lveiv 20 ,. 8 ('y<'.> itIvc» 

Mc io 38 , pEXXgaEXE 8è okouelv noXÉpouc; u 4 « Bxav 8è 
aKoéaqxE TToXépouç Mc i 3 7 . Le futur do celte pli rase parait 
bien indiquer un affaiblissement du sens do péXXco, résultant 
de l’emploi de ce verbe comme simple auxiliaire, 
oTSa, voir au n° 2. 

34 ev : ev xQ oTtEipEiv i3 4 = Mc 4 *- 
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§ 2. — Rappel des infinitifs compléments 
d’autre chose que d'un verbe. 

(Jn, p. 3 g ; Mc, p. 78.) 

Xpeîcxv e X <o (3 c), IÇoualav l X co (3 d), Ucavbc; stpl ( 5 ), 
e ^»> (6)> 6i<l (7), lv (10) ; voir en outre le paragraphe 

suivant. 

§ 3 . — Infinitif deuxième complément. 

(Jn, p. 3 g ; Mc, p. 78.) 

1 . XEyco : tIv<x Xlyouaiv ot avOpomoi EÎvai xèv utàv xoO 
àvBpcbiTou 16,3 = -riva p E X. ot àv. eT. Mc 8 27 , xlva p E 
XéyETE EÎvai i6 1b = Mc 8 29 , XéyovxEç pf| EÎvai àvàaxaaiv 
22 33 = oîxiveç Xlyouaiv à. p. eÎ. Mc I2 18 . 

3 . a) ETtEpcùTco : iTtqpcbxriaav aûxàv aqpEÎov... etu- 
i 6( = ^rjxoOvxEç Ttotp’ aûxoO aqpEÎov Mc 8u. 

b) keXeûco: ekéXeuctev aûxàv TtpaBfjvai i8 2!i , kIXeugov 
o8v àa(|>aXia8fjvai xàv xàcpov 2734. 

c) 1 avàyKr) : ocvàyicr) yàp laxiv IXBeîv xà aKàvSaXa 187. 

Sel : bxi Sel aûxàv eiç ‘lEpoaôXupa àTt£X 0 EÎv Kal tto XXà 

na 0 EÎv... Kal ànoKxavBfjvai Kal... lyEp 0 f)vai 16- 21 = Mc 8 S „ 
c HXElav SeÎ eXBeîv npûxov iq i0 = Mc 9 U , oûk eSei Kal oe 
EXEfjaai 1833, eSei cte ouv fiaXEÎv xà àpyûpià aou 25 37 , kSv 
5 er| pE auv aoi atroBavEiv 2635 = làv p. 8. auvaTto 0 av£Îv aoi 
Mc i4 31 . 

d) acpirjpi : àcpEÇ xoùç VEKpoûç Bàijiai xoûç lauxov 
VEKpoûç 8 3 2, àcfiEXE auvau£,àvE<T 0 ai àpcj>6xEpa l 3 30 , oûSè 
xoùç lp X opévouç owJhexe eIcteXBeÎv 23 13 . 

5 . EÔKOTTcùXEpôv Idxi KàpqXov... EICTEX 0 EÎV 19,4 = Mc 

io 23 . 

7 . 34 S là : Sià xo TtXr) 0 uv 0 fjvai xf]v àvoplav 24 i>. 

8. icaXbv laxiv ^pSç SSe EÎvai 174 = Mc 9-,. 

9 . 3 ôax£, voir plus haut, n° 9. 

10 . ,!4 ev : lv Sè xcp Ka 0 Eii 6 Eiv aûxoûç i 3 23 , Kal lv xcp 
KaxqyopEÎa8ai aâxbv 27^ = Kal Kaxqybpouv aûxoO Mc i 5 3 . 

14 pexà : pExà 8 è xà Iy£p 0 qval p E 2632 = Mc i 4 28 . 

nptv : Ttplv àXÉKxopa (fcovfjaai 2634 =Tip. f) 8lç à. 
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Mc i 4 ;io> "nplv àXÉKxopa cpcovfjaai2673 = TTp. à. (|>. Mc 1 4 , 
3 -nplv : Ttplv f} ctuveX8eîv aûxoûç i ls . 

3 TtpoxoO : TtpoxoO ûpàç atxfjaai aûxbv 6 8 . 

§ 4 . — Infinitif sujet ou attribut. 

(Jn, p. 4 i; Mc, p. 7g.) 

xà 8È àvtnxoïç X Epcrlv cj>ay£tv oû koivoî xàv av 0 pômov 1 hj,,, 
oûk laxiv Ipàv xoOxo SoOvai 20 23 = Mc 1040, ouk laxiv 
KaXàv Xa6EÎv xàv apxov Kal [SaXEÎv i 5 20 — Mc 7 27 , icaXbv aoi 
laxiv eIoeXOeIv... 9 (iXqBfjvai 18 S , 9 = k. e. oe... ei... f) 
< 3 rneX 0 EÎv Mc 943 et k. ge e... eI... f\... (iX. Mc 947, tI laxiv 

EÛKOTtÔXEpOV, EtnElV... ^ eItTEÎV Q 3 = Mc 2g, TtpETtOV EGXIV 

fipîv TrXr)pcoaai 3 13 . 

Infinitif détaché : xà 81 KaBlaai Ik Semicov pou Kal !£, 
EÛcovûpcov ouk laxiv Ipàv xoOxo 8oGvai 20 23 , emprunte a 
Mc IO40. 

§ 5 . — Infinitif avec article. 

(Jn, p. 4 1 ; Mc, p. 80.) 

Après une préposition: eic;, Ttpàç (6), 8iâ (7), lv, psxà(io). 
Voir en outre le paragraphe précédent. 

Toü et l’infinitif est un synonyme de ïva : £t)xeîv xà 
TtaiS'iov xoO àîtoXÉaai aôxà 2,3, x6xe TtapaylvExai 8 ’lpaotic;... 
xoO (îaTtxiaBfjvai ÛTt = aûxoO 3 )3 = Kal IBanxlaOri Mc i 9 , 
pEXÉ6p IkeîBev xoO SiSàaKEiv Kal KgpûaaEiv 1 1,, tSoù 
IE,fjX 0 £V 8 OTTElpUV xoO OTTEipElV 13 3 = î. E, 8. OTt. aTtFÎpal 
Mc 4 3 , ov Kaxéaxr^aEV 8 KÛpioç IttI xrjç oiKEXEÎac; aûxoO xoO 
SoOvai aûxoîç xif)v xpocf>r)v 2443- A 2 I 32 oûSè pexEpEX^flipii 
ûaxEpov, xoO maxEOaai aâxco, le xoO répond ;i un ütni , en 
sorte que. Ces infinitif? avec xoO, plus développés encore chez 
Le, n’existent ni chez Jn, ni chez Mc. 

§ 6. — Comparaison entre les infinitif de Mi¬ 
el ceux de Ml. 

La liste ci-dessous estcelle des inlinilils «le Mc, dans I ordre 
où nous les avons cités, p. 70 cl suiv. ; 8 lt : if> : , signifie 

Mc 8 U = Mt 165 et le signe indiipie que Ml a, lui aussi, 
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.. au Passage synoptique. Les renvois entre paren- 

tlM'.se indiquent des infinitifs de Mc supprimés par Mt. 
<.>uand un infinitif de Mc ne se trouve pas dans la liste, c’est 
que le passage correspondant n’existe pas chez Mt, ou que le 
remaniement a été trop libre pour que la question de l’infi¬ 
nitif entre en jeu. 

2. 8 U — i6 3 . 

3. 6 iS i4 22) 12 , 2 = si i6 , (5, 7 ), 6 39 = 1 4io î QéXcû : fi 19 = 
1 4 b, 028 = 149,834= l6 2t , 835= 1 625, IO43 = 20 26 , IO u = 
ao 27 ; 8 g = i 5 3b , i 3 7 = 24 6 , a 26 = 124, 3 * = i 2 , 2 , fi 18 = i4 tj 

10.2—193, 12,4. = 22,,, 2 10 = g 6 , 3, B = IO,, 104 = 19,. 

: 14 0 = 8 2 , 2 I3 = 9l| , (3,4, 25 , „), 3 27 = ,2 29 , 
032 i 3 32 , 5 3 = 8 2s , (6 S , 7„), 84= i 5 33 , g 28 = i 7l9 , io 26 

— 1920, 1038 = 3022, l4s = 269, i 5 31 = 2 7 4, ; 17= 3 U , 5 4 

- 0-28 I437 == 2640. 

6. 649= i 4 «, 6 37 = i 4 16 , (i 4 w), 4 3 - i 3 „ i 4 48 = 26 55 , 

id IG — 24 , 8 , 2,7 — 9l „ 1043 = 2 o 2s (i 5 36 ), 1 3 , b = 24,7, i 3 22 
= 2 423 , 4 s = i 3 9 . 

7 . 4 o = 13 ;;, 4 6 = i 3 6 . 

8- 9 * 3 = i 8 8 , 9*7= 189, (83e). 

9 . coûte : (2,2, 3 l0 ), 4 , = i 3 2 , 4 32 = i 3 32 , 4 37 = 8 2 4, i 5 3 

= 27,4. 

10. 5 PX . 9 „ : = „„ (6,). 8„ = ,6,„ (5,„ 6,„ 8„), 

32 — I0 22 , (IO 28 , 3 2 , i 3 b , i4 69 , iO 4,, 47, 11 18 , 12,), 14 10 = a 6 22 , 

1433= 2637, (1 4 as), 14,1 = 2674, (i 5 , 8 ) ; 4 t = i3 4 . 

Jnfimiif deuxième complément : (,4^), g 27 = i6„, 8 29 

~ 1 iB, 8 31 = i 6 21 , 9,, = i 7l0) (i 3 10 ), 14 31 = 2 6 35 , io u 

- 19,4, I0 25 = 1924, 95 = 174, 9*3 = 18 S , 9 46 = ,8 8 , 947 

— lS 9, C r 17 , 737 , 2,8 , 2 23, I u ), l4 M = 2 6 32 , 14, 0 = 2 6 r , 

i 4 so = 2634. 

Infinitif sujet ou attribut : io U0 = 20 23 , 2 9 = 9s , ?27 = 1 5 M . 
Les passages entre parenthèses, indiquant la suppression de 
infinitif par Mt, se répartissent grosso modo en trois catégories. 
Mt supprime l’infinitif: /. parce que celui-ci est accompagné 
d une tournure qu’il juge a vulgaire ou b de mauvais style ; 

■ pour lui substituer une syntaxe plus savante ; 3 . pour des 
ramons extérieures à la grammaire et au style. 
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Mc 5„ àTTEX0£LV = Mt 834 OTtCOÇ gETCtBfj (j>). 3 2 , 00 SÙVCl'ial 
axcc0fjvoii = I 2 23 EpqpoOxcu (7 b). 3 25 ou 8 uvi)ctetoci éj oIkIix 
EKE tvq aT«0fjvOCt= I2 23 OÙ 0X0(07] ÛETOCL (7 6 ). 3 20 00 Sévorroti 
CTTfjvcxL= i 2 26 TtSç o3v OTaOijoExocL (7 b, désir de varier le 
style). 65 Kotl ouk ISévocxo ekeî Ttoifjoai oùSEglav Sûv.xpiv 
= l3 58 Keel OUK ETtotqCTEV EKEL SuvâgELÇ TtoXXàç (,V, Ml 
n’admet pas que Jésus ait été dans l’impossibilité de faire 
là des miracles). 7,5 o08âv èoxiv I^coBev toO 4 v 0 pcbnou 
ELCJTtopEuépEvov eIç ocSxôv S Sévaxcu KOIV&OOCL ocÙxév 
= Ï 5,1 ou x 6 EÎaEpxôgEvov £ÎÇ x 8 axdpoc kolvol xàv &v0pco 
TTOV (7 b). On remarquera la suppression fréquente de 
Sévcxpoa, qui alourdit la phrase, sans rien ajouter à l’idée ; 
c’est pour cette raison que Mt remplace ooxe 80vao0cxi énô 
T^|V CTKiàv ocSxoO xà TTETELvà toO o0pccvoO KCCTOCCTKqVoOV 
(Mc 432 ) par Soxe èX0elv xà ttetelvix toO oûpavoO kccI Kocxa- 
CTKqvoîv ev xoîç kX(4Solç a0xoO (Mt i3 32 ). i 4 3B l^ljxouv 
papTuptav ELÇ xè 0avocTÛaai aSxév == a 6 59 l^ijxouv ipEuSogap- 
xupiav Kata xoO IqaoO, Bticoç a0xàv 0ocvocx<*>acùaiv (1 b ef 
2). Il est vrai que Mt se sert de eIç avec l'infinitif, mais Ion 
jours apres un verbe : TTapocS&aouoiv <xôt 6 v toï<, f'ilvi <nv 1 (, 
Ti> Epiroû^ou 20 , 9 , TTOtpaSlSoToiL etc; x 6 CTTaupco0l]v.«i .|i., 
à-mjYcxYov auxSv sic; xè axaupaaoti u 7;11 ; e’est le substantif 
qui a entraîne Stucoç. i 5 36 et Ip^ETou 'HXetac; Ka0EXrïv aiÎTév 
= 3 7*9 EpxEToa 'HXEtaç û(!ùctcov <xut 6 v (k«0eXeîv a paru 

ici trop irrévérencieux à Mt et, en le modifiant, il s’est servi 
d’une forme plus savante, 2). 8 36 tL Y«p ôcpEXeî otv 0 pccmov ke P 
ôfjaaL xàv Koapov oXov Kat £r|picû0fjvou t?jv cpuxijv aÛToO 
i 6 26 tL Y»p acjJEXqfiéjCTETaL av0pcaTToç làv t 6 v Kéapov 8 Xov 
KEpSijaq, Tijv Sè ipuxf]v olûtoO 4 qpico 0 fj (7 b). 2,, Sote l£,l- 
ÛTOCCJ0OCI TTOtVTCXÇ Kal So^li^ElV t 6 v 0EÔV, XÉYOVTEÇ StL O0TOÇ 
ouSénoTE oiSagEV = g 8 ISévTEt; SÈ ot 3 X Xoi È^oeijOqaav k «1 
I36£,aaav tSv 0e6v SSvtcx È^ouatav xoiaéTqv xolç av0pa>- 
tiou; (7 a, b). La phrase de Mc renferme une expression 
familière que Mt a voulu éviter ; il l’a remplacée par des 
mots differents, qui donnent a la fin du passage une allure 
plus littéraire ; comp. ev xoîç kX<4Solc; aûxoO (j 3 8ï ). 3, 0 ûoxn 
etuttItixelv auxÇ 3 , 0 = Kal TtpoaljvEYKav aôxô 4 24 (7 n). 

8 
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Mc rend par âp^opoa et l’infinitif le fr. se mettre à, tour¬ 
nure familière que Mt corrige en supprimant ap^opai : 
Mc (> 2 fjpÊ,aTO SlSdcaKEiv = Mt i 3 S4 IStSaCTKEV. 5 17 fjp£javxo 
uapaKaXEÎv aûxàv = 8 34 TtapEKàXEaav. 6 35 fjp£,avxo TiEpi- 
cpépEiv = i 4 3 b Tipocrf]vEyKotv. 8 lt Kal E^fjXSov ot «hapiaaîoi. 
Kal fjp£avxo cmv£qxEÎv aôxô, £r|xo 0 vx£c; Ttap’ aûxoO 
crqpEÎov anè toO oôpavoG TTEipâ^ovxEÇ aux6v=j6 1 Kal 
TtpoCTEX 06 vTEc; ol ‘Papiaaîoi Kal ZaSSouKaîoi TtELp<i£ovx£Ç 
ETtqpcbTwv aôxèv aqpEÎov ek xoO oupavoO imSEÎ^ai. aèxoîç. 
io 28 fjp£,axo XéyEiv = ig 27 aTTOKpi 0 Elc;... eÎtiev. io 32 fjp£,axo... 
XéyEiv = 20 i7 EÎTIEV. i 3 5 vjp£,axo XéyEiv = s 4 «. eltiev. i 4 6 d 
rjp^axo XÉyEiv = 2Ô 71 XéyEi. io 41 fjp^avxo àyavaKXEÎv == 2024. 
qyavaKxqaav. io 47 fjp£,axo k p<x£elv Kal XÉyEtv = 2 O 30 
EKpafjav Xéyovxsç. u ls fjp£,axo Ik6<xXXelv = 2i 22 I^É6aXEv. 
121 rjpE,axo aûxoîç tv TTapa6oXaîç XaXEiv — 2i 33 aXXqv 
Ttapa6oXf|v diKoOcraxE. i 4 6 s fjp^avxo Ep-rixéEiv = 26 67 !vé- 
Ttxuaav. i 5 18 fjp^avxo àan<x£Ea 0 ai == 272g yovmiExiyCTavxEc;... 
XéyovxEç. Ce ne sont pas tous les ap^opeu de Mc que Mt 
supprime de la sorte. Il en a gardé un certain nombre. Peut- 
être pourrait-on partir de la distinction que lui-même a ainsi 
faite pour traduire, tantôt par se mettre à, tantôt par com¬ 
mencer à. La situation est sensiblement la même que pour Kal 
eô 0 ùç et ce procédé d’interprétation a son intérêt. Il ne faut 
ni le négliger, ni le pousser à l’extrême, surtout dans les cas 
où, comme ici, la nuance est relativement faible. Le sens de 
commencer à ou, si l’on veut, le sens fort, est donné par le con¬ 
texte à i 4 33 — a6 37 . A 8 3 i = i6 21 , Mt a souligné son point de 
vue, qui n’était peut-être pas celui de Mc, en écrivant anà 
xôxe qpE,axo. A 8 32 = 1602, i 4 n — 26 74 , le contexte justifie le 
sens fort. 2 23 — i2 1; 14i9 — 26 22 sont des cas plus incertains. 

Mc 1 4 g«. KaxÉKpivav aôxôv evo^ov EÎvai 0avàxou = 26 6 6 
1 tnov Ivox6çèaxi.v 0av<xxou(/ b). i3i O ôeÎKqpux0fjvai= 24 u 
cal Kqpux0qcjexaL (3, phrase transportée par Mt à la fin du 
passage, ce qui explique la modification). i 17 rroujaeù ûpSç 
yïvéoOai &Xeeîç &v0pcoTT<»v = 4is Ttoiqau ûpolç ixXeeîç 
rtvOpdmov (; b). 7 37 Kal ÛTiEpTtEpio'acàc; I^ETtXqaaovxo 

Wy.nMii - i- aXûc; Ttdvxa TtETiotqKEV, Kal xoùç Kcûcpoùç tioieÎ 


lift 

aKouEiv Kal àXâXouç XaXsîv — i 5 3f ôoxe x8v SyXov Oaupà. 

liXénovxac; Kwcpoùç XaXoOvxaç, kuXXoùç ôyiEÎç Kal x^Xofu. 
TtEpiTtaxoOvxaç Kal xutpXoèç (iXÉTtovxaç - Kal é 86 É,o^,ov 
xôv 0 eôv ’lopaqX (/ a, b). 2 13 Kal ylvExai KaxaKEÎoOai «ûtév 
== g i0 Kal lyÉVEXo auxoO àvaKEipévou (/ 6 ), 2 23 Kal éy t vtxo 
TtapaTtopEÔEa0ai = n, lv ekeîvcû xc 3 KaipS ETtopEÙOq (/ b). 
i 14 pExà Sè x 8 TTapa8o0fjvai xèv Moàvvqv fjX0EV 8 ’lqooOi. 
eIç xf)v TaXiXalav — 4 i -2 aKoéaaç Sè 8 x 1 ’laxfcvvqc; nape860i), 
àv£)(ôpr|UEv eiç xfjv T aXiXalav (3, modification de l’idée de 
Mc, qui ne semblait pas suffisamment nette à Mt). 

Ces constatations ne prouvent pas seulement que Mt a 
utilisé Mc. Elles montrent aussi combien est simple, la plu¬ 
part du temps, le remaniement qu’il a fait subir au texte de 
son devancier. On voit d’autre part que la suppression par lui 
de l’infinitif aux passages synoptiques est due à des raisons 
qui ne tiennent pas à ce mode lui-même. La proportion des 
infinitifs est, chez lui, sensiblement la même que chez Mc, 
mais comme les faits ne se recouvrent pas, la seule conclusion 
qu’on puisse tirer de cette observation est que Mt emploie 
une langue relativement peu savante encore. Pourtant elle 
l’est déjà plus que celle de Mc. La liste des pages to 3 et suiv. 
atteste que chez Mt l’infinitif est parfois moins directement 
rattaché au verbe ; on le trouve plus fréquemment comme 
complément d’une préposition et comme deuxième complé ¬ 
ment ; il est employé avec xoG ; il remplace ïva de Mc avec 
omoaxâXXco et Exoupâ&a, et il y a chez Mt une tendance à 
rendre certaines tournures de Mc par des infinitifs, qui ont un 
caractère plus livresque. 

B. — OTI. 

1 . 8 xi, parce que. 

(Jn, p. 4 i ; Mc, p. 80.) 

h 5> 6) 7) 8) 9) 10» 12» 34» 35(6is)> 36» 45» ^5) 26» 7l3» 14» 0:111 Me 
634» > 1 20» 21» 23) 26) 29) I2 41) 42» I 3l6(6is), 14s » I : >U3 » :i M*' 

1 fil7 » 23 — Mc 833, 1715» 20 7 , 23 10 , l3 , 15 , 23 » 26) 27 ) 29 ) ’’ ’h ■■ • )■ 

25 8 , 13. 
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Aucun exemple de 8 i6ti. Trois exemples de etteI : acp^icà 
m . i’tieI TiapEK(k\Ea(iç pE i8 32 , etteI eiç Ttpo<pf]Tqv auTSv 
i î^ov 2 i 46 > etteI Tipi 1 ) aïpaTéç ecttîv 279. Le sens oscille entre 
parce que et puisque. Il ne semble pas que Mt fasse entre ces 
deux sens une distinction plus nette que Jn et Mc. 

2. 8ti, pourquoi. 

(Jn, p. 4 s ; Mc, p. 8i.) 

On a vu (p. 8i) que Mt écarte cette forme et se sert exclu¬ 
sivement de Siorrl : gu, u, i 3 10 , 102,3, i 7 19 > 2 I 25 , ou de LV<X 
t'i : 94, 2743 = eic; tL Mc i 5 34 . 

3. — 8ti, que. 

§ 1. — 8ti complément 1 . 

(Jn, p. 4 a ; Mc, p. 82.) 

1 . àicoilo : ocicoûaoiç Sè 8 ti ’ApxéXaoç ISaaiXEiiEi 2 22 , 
àKoûaaç 8 è 8 ti Mcoocvvqc; TiapE860q 4i2> qKoûaaTE 8 ti âppÉ0q 
5-21, 27, 33, 38, 43, «KoéaaVTEÇ OTI MqaoOç TtapàyEl 2O 30 
= ocicoéaaç 8 tl MqaoOç... eotiv Mc 1043 , aKoéaavTEç 8 ti 
icplpcoasv toùç ZaSSouicaiouç 2234 = aKoéaaç... iSà>v 8 ti 
MC I 2 38 ' 

avayivoboKO : oÜK àvÉyvcùTE... 8 ti... ol tEpEÎç... fÎ£6q- 
XoOatv I 2 S , oûk àvÉyvcûTE 8 ti ô KT'iaaç... ETtoîqaEV 194, 
OuSÉTIOTE àvéyVCOTE OTI* 2 I 16 . 

apvoOpai : TtdcXiv f|pvf)aaTO... 8 ti*‘ oûk oiSa 2670. 

[îXético : I8 à>v 8 ti EVETial)( 0 q 2 16 , ISàv ’loéSaç... 8 ti 
|C aTEKpt 0 q 273 , ISwV SÈ Ô riElXâTOÇ OTI OÔSÈV <a)(|)eXeÎ 2724 , 
ïva 8è ïSqTE oti E^ouatav è^el ô ut. t. à. g 6 = Mc 2 10 . 

ypoufM : yÉypaT[Tai yàp 8 ti* - toiç àyyéXoïc; auToO evte- 

XeÎtou 4 g- 

1 at ypacpal : ttSç o8v TtXr|p<» 0 Saiv atypacfial oti oStoç. 

Seî yEVÉa 0 ou 2634. 

Seikvùco : rjp£,(XTo MqaoOç... Seucvùeiv 8ti 8eÎ aÔTSv.,.. 
Am X 0 eîv i 6 24 = SiSâCTKEiv oti Mc 8 3i . 

1 l'UposuntH: 1 substantif, 2 adjectif. 
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Xéyco : Xâyco (8è ou yàp) ûpîv 8ti 3 9 , 5 2 o> 22, 28 , 32, 6211, ^it, 
H24, i2 0 , 3«, 1 3 17 , i6. 28 = Mc9j, 17,2 = Mc 9,3, i8 10 , ,3, 19, 
199, 23, 24, 28, 2134, 43, 2434 = ^ c 2447, 2634— Mc l 4 l 8 * 

Xéycùv 8ti*- rj 0 uy&Tqp pou... ETEXEéTqaEv 9,3, XâyovTEt; 
8ti *• fjyyiKEv 1O7, eittev 8tl* - Spîv SéSotoii i 3 14 , XâyovTEt; 
8tl cfxàvTonrgâ eotiv i 426 — eSo^ov 8ti Mc 649, ot Sè SieXo- 
yi.£ovTo ev EauTotç XâyovTEÇ 8ti* - apTouç ouk EXàôopEV 
167 = SieXoy'i£ovto 8ti Mc 8,6, Kàyà 8é ooi XEycc 8ti au eÎ 
FlÉTpoç i6 18 , "va 8È pqSEvl eïttcooiv 8ti auTéç eotiv 8 
XpiOTéç 1620, XèyouaLV 8ti‘HXeIov Sel eX 0 eÎv I7io=Mc 944, 
Xèyei aÛToîç 8ti*- Mcoüofjç ETtÉTpEipEv ig 8 , èpEÎTE 8 ti*- 
à KiSpioç aÛTcàv ^pEiav è^ei 2I 3 , XÉycc aoi 8ti... àTtapvf)ar| 
pE 2673 = àç eTttev 8ti Mc 1472, eÎttev yàp 8ti*- 0 eoO Elpi 
ui6ç 2743, ÈXEyov 8ti*- ‘HXstav cpovEÎ auTéç 2747, EÏTtaTE... 
8tl qyépOq 287 = Mc 167, EÏnaTE 8ti*- ot paOqTal aÙToO... 

EKXElpaV 2843. 

k a t a 0 e p a t t £ co : f)p£,avTO KaTa0EpaTt^Eiv Kal ôpvéEiv 
OTI* 2674= Mc 1472* 

papTUpÔ : papTUpEÎTE 8ti utol laTE 23 31 . 

ôpvéo, voir à KaTa0EpaTt2ico. 

ôpoXoyû : ical tSte &poXoyf)a<a aÛToîc; 8 ti* 723. 

2 . y iv cb a ko : Eyvoaav 8ti TiEpl aÛTÛv XéyEi 21 45, yivcb- 
ctkete oti tyySc; tS 0 èpoç 24 32 — Mc i 3 28 , yiv6aKETE 8 ti 
Èyyéç eotiv 24 33 = Mc i 3 29 , ekeÎvo 8è yivôoKETE 8ti eI fj 8 Ei 
8 otKoSEaTtÔTqç 2443 ; voir à 8ti deuxième complément. 

SiaXoyt^opai ; ti SiaXoyt^EaOE... 8 ti SpTouc; oukexete 
i6 8 = Mc 8 n . 

SokS : SokoOoiv yàp 8 ti... EiaaKoua0f)aovTai 67, 1 ] Sokeîç 
8ti ou Sévapai 2653. 

e E,o poXoyoO pa 1 : èE,opoXoyoOpat aoi... 8 ti EKpuipaç 
TaOTa 11 25 , je reconnais que. 

pipvqaKopai : èàv... pvqaOfjç 8 ti ô àSEXtfiéç aou e^ei 
ti Kaià. aoO 5 23 , Êpvi^aOqpEv 8 tl... eittev 2763. 

vopt^co : pf) voplaqTE 8ti ^X 0 ov KaTaXOaai 5,7, pf| 
voptaqTE8Ti qX 0 ov ( 5 “Xeîv EÎprjvqv 1O34, EvSpiaav 8ti tiXeiov 
X^ pipovTai 2O4Q. 
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voû : ou voeîte 8tl tt&v t£> EloTtopeuépEVov... eIç Tf)v 
KoiXlav X“P E ^ i 5 17 = Mc 7 i 8 , ticoç oü voelte 8tl où TCEpl 

SpTCùV EÎTtOV ÛgLV I6u. 

oîôa : oÎSev yàp o Ttaxfip... 8 tl xpf|£ E T£ toùtoùv 6 32 
oîSaç 8 tl ol «bapioaloL EOKavSaXta 0 qoav i 5 12 , oïSaTE 8 tl ol 
&PX°VTEÇ TÛV E 0 VÛV KaTaKUpLEÙOUOLV aÙTOV 20 25 = Mc IO42, 
oïSapsv 8 tl AXqOijç eT 22 16 =:Mc I2 u , fjSELÇ otl 0 £pt£a> 2 5 26 , 
oïSaTE otl... t 6 Trâoxa y'iVETai 263, fjSeiL yàp oti Sià <f> 06 vov 
TtapÉScoKav <xôt6v 27 18 — lylvccoKEv 8 tl Mc j 5 10 , oT8a yàp 
8 tl £t]T£lte 285. 

TttCTTEÙco : tuoteùete oti SùvapaL toOto noifjcroa g 28 . 

ouvLrjpi: ouvfjKav 8 tl ouk eTtiev TtpoaÉXELV ànè t^ç 
£ ùgr|Ç 16ia? ouvfjKav Stl TtEpl’loùdcvvou... eÎtiev àuTOLÇ I7 l3 . 

3 . 2 Ttovr)p6c; eotlv : fj o ô<p8aXp8ç oou Trovr|p6ç eotlv 
oti. lyà àya 06 ç eI^l 20 1S « et vois-tu d’un œil jaloux le fait 
que je suis bon ? » 

Il va de soi que Mt et Mc présentent quelques différences 
dans l’emploi de 8 tl. Mt par exemple ne construit jamais 
avec 8 ti les verbes cmoicplvopaL, 0 Ecopû, XaXô. 

§ 2. — Rappel de Stl avec un nom ou un adjectif. 

(Jn, p. 48 ; Mc, p. 84 -) 

al ypacpal (1), Ttovqpôc; ( 3 ). Mt évite l’expression Iv ôv6- 
paTi oti de Mc 94t, et la remplace par eîç ëvopa pa0qToO 1042. 

§ 3. — Comparaison entre l'emploi de Stl 
et celui de l'infintif. 

(Jn, p. 48 ; Mc, p. 84 -) 

Il n’y a presque pas d’infinitifs répondant à Stl ; làv 
yévqTai EÛpEÎv auT 6 i8 13 , 3 exemples avec Sià (n° 7) et 3 
avec Xéyco (infinitif deuxième complément). 

§ 4- — 8 tl deuxième complément. 

(Jn, p. 49 ; Mc, p. 85 .) 

A. Èyvcov oe 8tl CTKXqpèc; eÎ 25 2 4 - Cette tournure est préci¬ 
sément fréquente en gr. mod. avec le verbe £,Épo, de sorte 
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que Pallis a pu traduire littéralement : oè fjfUpa TT 8>Ç 
âv0pwnoç OKXqpéç. La phrase de Mc 1132 AuavTEc; yàp 
eÎ^ov tôv ’lcoàvvqv ovtcoç 8 tl Ttpoq>f|Tr|ç ^v devient chez Ml 
tt&vteç yàp obç Ttpoc|îf]Tqv exouulv t 6 v Icoavvqv 21 et SC 
retrouve aussi sous la forme Stl «ç Ttpotiu^Tqv auTàv 1 t^ov 
Mt 14 S ; cf. ETtEL eIç TTpoq>r|Tqv aÔTàv eT^ov Mt ai t5 . On 
peut donc dire que Mt aime peu cette tournure. 

§ 5. — 8 tl appositif. 

(Jn, p. 5o ; Mc, p. 85.) 

Stà toOto ev TtapaBoXa'îç aÙTOÎç XaXw, 8 tl (ÎXetiovtec; ou 
liXÉTIOUCTlV l3 13 = LVa Mc 4l2* 

§ 6. — otl affaibli. 

(Jn, p. 5i ; Mc, p. 85.) 

TtoTaTtéç eotlv oStoç 8tl Kal ol aVEgoL Kal f) 0àXaoaa 
a ut co ÙTtaKoùouaiv 837 — tIç &pa oBt6ç; eotlv ôtl Mc 4ti- 

J’ai envisagé, à propos de Jn (p. 5a), la possibilité d un 
8 tl relatif invariable. Cf. Mt 544, 6 B , 38 , 1 i 3a , aJ u , l8 , .,,, un, 37, 
29 , où le sens de qui conviendrait aussi bien que celui de paru- 
que. 

§ !■ 8tl. 

(Jn, p. 53; Mc, p. 85.) 

Aucun exemple chez Matthieu. 

4. Ellipse du verbe « être » avec 8 tl. 

(Jn, p. 53 ; Mc, p. 85.) 

Un seul exemple : ylvôokete Stl âyyùç t 6 0Épo<; 2433 
= yivûoKETE 8 tl èyyùç t 4 OÉpoc; eotlv Mc i 3 28 . 

On voit que la syntaxe de 8 tl chez Mt est plus simple 
encore que chez Mc, où elle était déjà peu compliquée. Mt 
accepte un 8 tl affaibli de Mc, mais ne s’en sert pas pour son 
propre compte. Les seuls cas un peu particuliers de 8 tl sont, 
chez lui : al ypacfal ôtl, Ttovqpàç 8 tl et Kal oôk fj0eXEV 
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ii<x|)nn<Xr| 0 f}vou 8 ti oàic Eialv a 18 , citation de Jer 3 i is . On est 
loin de la variété syntaxique qu’on observe chez Jn. Le 
souci de la correction grammaticale a fait obstacle à la diver¬ 
sité des tournures que permet 8 ti dans la langue parlée. 

G. — INA. 

1. ïva, afin que. 

(Jn, p. 53 ; Mc, p. 87 .) 

t22> 2,5, 414 , 71*, 12,0, 17, l 4 l», * 727 *, 1 9 l 3 > 16, 2 I 4 , 23 26 , 

265*, 66 , 27,5, 2732- La rareté de ces exemples est compensée 
par 1 emploi de Sttcoç : 2 8 , 23 , 5 i 6 , *5, b 2 , 4, 5, 15, i 8 , 8^, 34, 93g, 
i2 u —Mc 3 6 , i 3 3S , 22i5 (cf. 12,4), 23 3 s, 2659. On citera, en même 
temps que ïva avec les verbes, d’autres exemples de cette 
conjonction, qui est simplement une forme plus savante que 
"va; cf. ïva nXrjpcoOfj t b pr) 0 èv i 22 , 2,5, etc., et Sttcoç 
TiXr|pco 0 fj t8 pr| 0 Év 2 23 , 8 n , i 3 36 . 

2. ïva, en sorte que. 

(Jn, p. 56; Mc, p. 90 .) 

Mt évite cet emploi de ïva : AcJAete eïti exete KaT “ 'ïivoç, 
ïva Kal ô TiaTijp... acfifj éplv Ta TrapanTcbpaTa Mc II 2B 
— èàv yàp àtfifjTE toîç àvOpcÔTroïc; Ta TiapaTiTGopaTa auTÔv, 
aq>f)crEi <al ûpîv ô TiaTjjp ûpcov Ml6 u , cpépETÉ pou Sqvàpiov 
ïva ïSco Mc 1 2j5 = ImSEl^aTÉ pot t 8 vépiapa toO Kijvaou 
Mt 2219, KaTaBàTco vOv ém8 toO aTaupoO, ïva ÏScopEV Kal 
TtLCJTEéCTCOpEV Mc l 5 32 =K. V. à. T. <JT. Kal TT IOTe 6 CT O p£ V 
ett” auTév Mt 2742, fj tLç cxol eScokev Tfjv è£,ouatav TaéTqv, 
ïva TaOTa Tioiïjq Mc Il 2 g = Kal T. a. ê. t. e. t. Mt 2I 23 . 

3. ïva, parce que. 

(Jn, p. 56 ; Mc, p. go.) 

èàv Sè pf) àtKoiiaq (ô àSsXcpéc; aou) Ttap< 4 Xa 6 £ p£Tà 
orauToO etl Iva fj Sûo, ïva ettI aTépaToq 8ûo papTÙpcov fj 
•tpiûv aTa 0 fj ttoIv jifjpa 18 i6 . Le passage est tiré de Deut. 19 15 : 
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OÔK IppEVEÎ pàpTuq eÎç papTupfjaai KaTa &v0 P 6ttou K«tA 
Ti&aav àpapTiav îjv Sv àpàpTrp ettI aTépaToq Séo papTÙpov 
Kal ettI CTTépaToq TpiSv papTÙpcov aTqaETai ttSv ^pa. Le 
sens de parce que convient certainement mieux ici que. celui 
de afin que : « parce que c’est sur la voix de deux ou trois 
témoins que tout fait est établi. » L’évangéliste dit simple¬ 
ment : « prends avec toi deux ou trois témoins conformément 
aux prescriptions de la Loi » et le cas est le même qu à 
Mc 4-12, où ïva parce que sert à introduire une citation. 

4 . ïva (et oTtcoç), que ou de. 

§ x. — ïva complément 1 . 

(Jn, p. 56 ; Mc, p. g5.) 

1. àTiaYYÉXXco : à'naYY£&“' tE ' ro ' î Ç ^SEXcpoîq pou lvo 
àTTÉX 0 CùaiV 28 10 . 

XÉyo : eIttè ïva ot Xl 0 oi oStoi &pTov Y évcovTai 4 s, ElTtE 
ïva KaQtaoaiv oStoi ol Sùo ulol gou eTç Ik SeÉ.ùXv k «1 EÎq 
|£, Eùcovùpcov aou 20 21 = ^ V îv ïva eTc; aou èlc 8e ^ 1 ° W 
Kal eÎç êE, àpiaTEpûv Ka 0 lacop E v Mc io 33 . 

3 . a) Séopai : Set^te toO Kuptou «ncoq iKÔàXq 

tpv&Taç Q 3 8» 3 . 

EÙKarptav : è£f|TEi EÔKaiplav ïva auTiv 

-napaSa 26 16 = I. tt 2 >ç aÔTÙv EUKatpoq irapaSol Mc i 4 n- 
tt apaKaXS : TrapEKàXouv auTÙv ïva pôvov Sq-covTai toO 

KpaaTtÉSou toO Ipaxtou aÔToO l 4 36 = “ ô - l - kSv k P' T ‘ 

l. aô. S. Mc 655, Kal tSévTEq aÛTÙv -napEKàXEoav 8 tt«ç 
pETa6f] 834 = rjpE,avTo TtapaKaXEÎv aÛTÔv AtteXOeIv Mc 5 „. 

tt e 10 co : ETïEiaav Toéq oxXouq ïva alTijacovTaL t8v 
B apa66Sv 2720 = àvâaEiaav t8v ox Xov “ va T - B ‘ 

dTtoXùari aÛTotq Mc i 5 h. 

•npoaEiixopai : TrpoaEÙxea0E Sè ïva pf| y ev1 1 tc ‘ 1 -" 

XEipcovoq 24 20 = Mc i 3 18 , TT P oaEéxEO 0 E ïva pfj EtaÈXOqTE 
clq TiEi.paap6v 2641 = Mc i 4 3 s- 

1 . Exposants: 1 locution nominale, 2 adjectif. 
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6) 8 lacxxÉXXo pat. : SiEoxEtXaxo xoîç pa 0 r|xaîç aôxoG 
ïv<x pqSEvl EÏTtcocjLV 8xi aûxéç lcrriv 8 Xpioxéç i6 20 == ette- 
xi.pqaEV auxoîç ï. p. XéycùCTiv TTEpl aôxoO Mc 8 30 . 

l^opKi^cù : l£,opKl£co as... ïva T)pîv eltit) q eî ai) eÎ ô 
X piax6ç 26 C3 = ETtqpcbxa aôxèv Kal XÉyEi aûxâ - ai) e* ô 
Xpiaxéç ; Mc 1 4 si • 

ettlt 1(ica : ETt£xlpr|OEV aôxoîç ïva pi 1 ) cpavEpèv aÔx8v 
TlOl.l'lCCÛO-LV I2 16 = Mc 3 12 , ô 8È 0)(XoÇ £TTEXlpr)CJEV aUXOÎÇ 
Xva CTLCoTt^CTcoaiv ao 31 = Kal ETtExlpcov auxS noXXol ïva 
fficùTrf)ar) Mc io, 8 . 

1 0 ÉXrj pot eoxlv : ouk laxiv 0 ÉXr)pa... ïva ànéXqxaL ev 

XCOV pLKpCOV XOÏlXCÙV l8„. 

0éXcû : ocra âàv 0éXt)te ïva ttolôctlv ûpîv ol &v 0 pcoTtoi 7,2. 

au p6ouXeûo pai : Kal cruvEBouXEÛaavxo ïva xèv 3 lr|aoOv 
StSXcp Kpaxfjacoaiv Kal octtokxeIvcùctiv 264. = k. l£r)Xouv Ttûç 
aôxèv Iv 8. Kpaxr)aavxEç aTtoKXEtvoaiv Mc 1 4 i- 

5 . 2 ÏKav6ç Eipi : ouk sîpl ÏKavbç ïva pou utt 8 xf)v 
axéyqv EtaÉXOpç 8 8 ; cf. 08 ouk EÏpl Ixavèc; xà ûnoSijpaxa 
fiaaxàcrat. 3 U = iKav8ç... XOaai Mc i 7 . 

8. 2 àpKExàv x£ pa 0 r)xfj ïva yÉvqxai ôq è SiSàaKaXoç 
auxoO io 2s . 

aupcpépEt: aupcpÉpEi yàp aoi ïva ôrnéXqxat. Iv xâv 
PeXcov a ou 5 2 9 ,301 cruptpÉpEL aàxû ïva KpEpao 0 fj pùXoç 8 vlk8ç 
i 8 6 = KaX 6 v laxiv aûx$ pàXXov eI nEplKEixai péXoç ôvik 6 ç 
M c 9 42 ; voir ci-dessus, p. 74. 

La liste qui précède a permis de voir dans quels cas Mt a 
substitué un ïva à d’autres tournures de Mc. Voici de 
quelle façon ont été traités par lui les ïva que lui offrait 
Mc; ce sont des raisons extérieures à ïva qui ont motivé les 
suppressions. 

Mc 9,2, 6 12 , 3 9 , passages supprimés. Mc g, 8 = Mt 17,6 Kal 
TtpoCT^vEyKa auxôv xoîç paGqxaîç aou (modification d’une 
tournure familière de Mc). 7 26 = i 5 25 XÉyouaa- KÙpiE, 
(io/| 0 Ei pot (Mt a jugé qu’il n’y avait pas lieu de revenir sur 
l’idée du démon, déjà exprimée antérieurement). 5, 0 ,, 8 ,pas- 
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sages supprimés. 6 56 — i 4 s 6- 73-2» 822, passages s || | , |" 111,1 
i 3 18 = 24 20 . i 4 sbî discours direct Mt 2639. i 4 »h J, 'te 
7 s 6 , passages supprimés. 99, discours direct Ml i> > L*. 
passage supprimé. 3 , 2 =i 2 16 , 10,3 = 203,. 6 2j = 8<><, (*<■> i\„ 
9 30 , passage supprimé. io 35 = atxoOaà xi Ttap auxoO 

g 2. — Rappel de ïva avec une locution nominale 
ou un adjectif. 

(Jn, p. 5 g ; Mc, p. 96.) 

£r|xco EUKaiptav (3a), 0ÉXr)p<i laxiv (3 6), ÎKavéç ctpi (.1). 
apKEx6v (8). 

§ 3. — Comparaison entre l'emploi de ïva 
et celui de l'infinitif. 

(Jn, p. 59; Mc, p. 96.) 

La distinction est peu nette. On trouve nombre d infi¬ 
nitifs ne renvoyant pas au sujet, et aussi des ïva renvoyant 
au sujet : 26, 6 , i 43«> 36„, 26,, 8 8 , mais dans les quatre pre¬ 
miers de ces cinq cas le ïva de Mt est explicable par l’in¬ 
fluence du texte de Mc. 

g 4. — ïva deuxième complément. 

Aucun exemple chez Mt (Jn, p. 60, Mc, p. 97). 

§ 5. — ïva appositif. 

Aucun exemple chez Mt, pas plus que chez Mc (Jn, p. 62). 

§6. — Ipxe'ï 011 - &P a ïva. 

(Jn, p. 62 ; Mc, p. 97.) 

Aucun exemple : IXEéaovxai 8è rjplpai Sxav 9,3= Mc 2 2ü 

§7. — ïva subjontif-impératif. 

(Jn, p. 63 ; Mc, p. 97.) 

ïva àvoiySaiv ol ô<p0aXpol Tjpoov 2O33 = Lva avaftX/ i|m»> 

Mc io 31 . 



I kl\ 


INFINITIF. OTI. INA. 


§ 8. — ïva marquant le Jutur. 

(Jn, p. 65; Mc, p. 99 .) 

Xva. Sà ïSiyrs g 6 = Mc 2 10 . 

Aucun exemple chez Mt, de l’ellipse du verbe être avec 
Yvoc (Jn, p. 68 ; Mc, p. 101) ni avec àXX’ Yva (Jn, p. 69 ; 
Mc, p. 99). 

On voit que chez Mt la syntaxe de ïva, comme celle de 
Sxi, se ramène à peu de chose. 

IV. ÉVANGILE DE LUC 
A. — INFINITIF 

1. Morphologie. 

I. — Actif. 

(Jn, p. 3i ; Mc, p. 75 ; Mt, p. 110 .) 

Aucun infinitif futur. Deux infinitifs parfaits actifs: xtç 
xoûxccv tôv xpicov nXqalov Sokeî aol YEyovÉvou xoO 
êpTTEcrSvxoç io 3C . XÉyooom «xl ouxotatav àyyÉXcov IcopaicÉvoti 
2423- Deux exemples d’inf. parf. passifs, ci-dessous. 

II. — Passif et moyen. 

(Jn, p. 3i ; Mc, p. 69 ; Mt, p. 102 .) 

§ 1. — Formes. 

Passif, ocvaaxfjvou, àvE<aj(0^vai, àvxcmoicpi0fjvcu, anE- 
vE)^0fjvai, anoSoKipaCT0fjvoa, <&TToicxav0fjvai, anoXoyr|0fjvai, 
a^0f)vaL, (icmTiCT0fjvcu, 8ia6fjvou, Suopu)(0^vou, So0fjvcu, 
EÔtf>pav0fjvcxi, 0EpaTtEU0fjvai, ta0fjvcu, KaxoiicXi0fjvai, 
KqpuxBfjvou, icXr|0^voa, XuOfjvou, pvr)a0f]vai, TtapaSoOfjvcu, 
TtXr)pco0fjvai, TiXr|<j0fjvcu, axa0f)vai, <Txaup<»0fjvoa, auX- 
Xqpt})0fjvai, CTW0fjvo(i^ TEXECT0fjvai, cf>covr)8fjvou, xopxaa0fjvat, 
Xapfjvai. 

Moyen. àvaxdc^aaOoa, àTroypàipaaOou, àTTox<4E > ac70ou, 
1 ùayyeXlaaaOoii, 0E<4craaUcu, pEploacrBai, nEpiTtoifjcraCTBou, 
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■npoŒÛ^aoOai. &ttoXéo0«i, yEVÉo0«i, èmX«64o0ai, ouA 
Xa6âa0oa. 

Formes communes. àvaq>odvEa0ou, ànoypà^EoBai, """P* 1 
a0ou, &TiTECT0ai, ylvEcOcu, SiaXoyl^EaSai, Siomop.è. «Om, 

8 i<xx«P^ ea8 “ l » 8uépxECT0cu, êpyà^ECT0aL, ipxeoBat, 

vectBou, 0EpaTiE\3Ea0ai., 0ÛECT0ai, ÎSaBcu, K<xX£Îa0ou, A. y» . 
XuxpoOaSca, napaStSoaScu, TtapouxELCT0ca, ■nopeûradai, 
Ttpoa£i5xecF0ai, oupTiXqpoOaOai, ûaxEpsîcrôoa. Pnrfnit 
aTiriXXàx 8011 ) oÎK°Sopfja0ai. 

§ 2. — Sens. 

Passif. èyÉvETo... àv£üx0f)vai xôv oûpavôv 3 21 , tyèvExo... 
<xTT£VEX0fivou aux6v 1622 , Sel t 8 v uÏSv xoO «v0pÔTTou Ano 
8oKLpaa0f)Vcu kocI aTTOKxav0fjvai g 22 (= Mc et Ml), Sel 
afrtSv... aTto8oKipocCT0fjvai 1723, èicéXEuaEV aÔxSv à X 0f l v “ L 
1840, eXEyEV o 8 v XOLÇ EKTTOpEUOpÉVOLt; OxXoLÇ (3oOTXia0fjVCU 

Ûtt’ cttüxoO 3„ rjX0ov Sè k«1 xeXSvcu |iomxia0fjv<xi 3 12 , àv tû 
( icmxia0f|vai aTtavxa x8v Xa6v 3 2 i, ftocnxuTpa Éy^a (icmxi- 
a0f\vai I2 50 , oôk &v A^kev Stopi ^ 0 ^* 1 - t6v oTkov ,2;i » ^ 
Mt), SLéT<xE,£V aûxg 8o0f\voa (payEÎv 8 05 , EÔcf.pav0^voa 8. 1 
K«i x<xpr\v<xi I8el i5, 2 , ouk’^uoev... 0E P cxTTEU0fjvou 8 U , ot 
fjX0ov... l<x0fjvaL 6 18 , ev x$ Kax<xicXi0f)vou auxôv 2430 , Y f YP" 
nxaL... Kgpux8f]vocL... pExàvoiav oukéxl etpl 

KXqOfjvai uléç crou i 5 i9 , 2 i» ouk e8el XuBfjvai i 3 16 , gvr|a0f|v<«i 
8ia0r]icqc; aytcxç aàxoO 1 72 , 8 eÎ -napaSoOfjvai Etc; X^'P'»'- 
àvBpÔTicûV 24 7 , 8 eÎ TrXripco0fivaL-nàvxa xà yEypapp/ vfl. -j4h. 

xoOTtXqa0fjvca Ttàvxa xàyEypotppéva 2 i 22 , atxoèprvoi 

axaupo0fjvou 23 23 , TtpoxoO auXXt]p<J>0f|vai «ôxSv ■ , 
SOvcxxai aw0fivai i8 27 (Mc et Mt), xoOxo x6 y. YP«IM'^“ V 1 
x£X£CT0fjvai ev Ipot 22 37 , eTtiev cfcovg0flvc«( " y 

XoUÇ igis, ETtl0UpCOV X O P' Caa0î 1 VaL l,lvi (ln "P " ' ,1 " ' ‘ ’ 

auvgpxovxo oxXol noXXol... 0EpanEè6o0«( i>, •" 1 

xè Tt&crxa 22 7 , xS xl àv 0 éXol KaXEÎoBeu «>Vi3v i„ . 8 i<V 

XÉyECT0ai ôti6 xlvcùv Sxi g 7 , péXXEi ... gu. 

aupxtX n poOa0«L xàc; ^pépac; g 81 , flp^to " P"' 111 ™' 1 

Moyen indirect. -noXXol i'nEXEtpn aav Av«TA£,ao0at 8tf)yqaLv 
ij, àTTEaxàXqv... EÛayyEXtaaoBal 001 TaOxa 1 m. <?XP loÉV F E 
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■ û«yyi:M.aaa 0 ou 4 i 8 (cit.), £ÛaYyEXtaaa 0 at pE Seî 4 m, 8ç èàv 
A,i|i/|ar) xqv ipuxf|v “^toO TT£piTïoi/|aac0at 1733, ical oûk 
i'oxuaav èmXa 6 Éa 0 ai aùxoG pf)paxoç 20 2 6, xoO auXXa 6 éa 0 ai 
auxoîç 5 7 , l£f|Xouv aTtXEuGai auxoO 6 19 , o pÉXX»v XuxpoOa 0 ai 
x8v ’lapaqX 2421. 

Moyen direct. Iv xcè KaxaKXi 0 fjvai aux 6 v 24 3 o, £TttxpEip 6 v 
pot aTtox<Sd;aa 0 ai xoîç elç xùv oTk 6 v pou g 61 , ev x$ Siax»- 
p'i^Ea 0 ai auxoùç an 3 auxoO g 33 . 

Moyen externe. EyÉvExo... àvEcpxQ^vai xùv oùpavév 3 2] , 
£ucf>pav 0 fjvai.... ISei i 5 32 , ouk IvSÉxExai Tipocf>f)xr|V aTto- 
XÉa 0 oa i£,a c l£pouaaXf|p i 3 33 , lv xG aTropEÎa 9 ai auxâç 244, 
fjp£;avxo Eucppatv£a 0 ai i 5 2 4 - 

Moyen réciproque, eitce xG àSEXepG pou pEplaaa 0 ai psx’ 
ipoO xf|v KXqpovoptav I2 13 . 

Moyen rogatij. àvÉ6r|... omoypâipaa0ai aùv Mapiàp 2 S , 
è£,fyX0Ev Soypa... aTToypâ<p£a0ai TiSaav xf)v oÎKOupÉvr|v 2,, 
Kal ETtOpEÙOVXO TTtkvXEÇ aTTOypOC(j)£C0ttl 2 3 . 

2. Syntaxe. 

§ 1. — Infinitif complément 1 . 

(Jn, p. 33; Mc, p. 70 ; Mt, p. io3.) 

1 . àTtapvoOpai : eoç xp'iç pE oarapvfiap EÎSévai 22 3i 
= xp. p. à. Mc 1430 = tp. &. p. Mt 26 3t . 

axtoKplvopai : àTtEKptOrjaav pf) EÎSévai 20 7 = aTto- 
Kpi0évxEq... Xéyouaiv oôk oïSapEv Mc ii 33 = a... EÎnav 
00 K oï. Mt 2I 27 . 

SiSécaKo : St8a£,ov fjpâç T[poaEÛx e<J 0 al 11 1 . 

XÉyoa : eitcev... pf|X£ otvà Sùo x'-'tûvaç exeiv 9 s = K0 ^ F 9 
ev 8 ûCTr|CT 0 E Sùo y L iTcà\ia.q Mc 69= pf) Kxr)ar|a 0 E... pqSè Sùo 
XixGvaç Mt io, 0 , eÎtiè xG oiSEXepG pou p£ptaaa 0 ai i2 i3 , 
AÉyouaoa Kal ÔTtxaa'iav ayyéXcùv lopaKÉvai. 24 2 3- 

auvxt 0 Epai : auvÉ 0 Evxo aùxG àpyùpiov SoOvai 22 5 
= ETtryyyEtXavxo au. a. S. Mc i 4 n=°t §£ Eaxqaav aôxG 
xpiàKovxa àpyùpia Mt 2619. 

t Exposants : 'substantif, "adjectif, "préposition ou conjonction, 
' mlinitif uvoc article. 
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uttoSeIkvu p i : xlç SttéSel^ev ùpîv cpuyEÎv 3 7 . 
Xpgpaxt^u : Kal fjv aùxG KE X pripaxiapévov... pf) ISeÎv 
G âvaxov 2 2 6. 

2 . SokG : e 8 o£,e Kapol Trapr|KoXou 0 r)K 6 xi avcoOev... 
Ka 0 EE,fjç aoi ypâijjai i 3 . 8 Sokeî ex elv 8 lg = 8 exei Mc cl 
Mt i 3 t2 . xlç... TrXr|CTLOV Sokeî ctol yEyovâvai xoO èp-nEaàvxoc; 
io 3C . xtc; aSxSv Sokeî EÎvai pEt^cov 2224 (cf- Le 9*6 = Mc 9,, 
= Mt l 8 i), ISSkOUV TIVEOpa 0 EOpEÎV 24 st 

oîSa : oïSaxE 86paxa àya0à SiSdvat iii 3 , oiSaxE Soki- 
pâ^Eiv i2 5S = yuvcbaKEXE SuaKplvEiv Mt i6 3 . 

TrpopEXEXÔ: 0 éxe oSv ev xaîç KapSlaïc; Spfî>v pf) -npo- 
PeXexSv à'rToXoytiOrjvai 2 I U = TipopEpipvSxE xl XaXfiaEXE 
Mc i 3 ,i = pt) pEpipvf)ar|X£ -ncèc; fj xl X. Mt io 19 . Il y a dans 
cette phrase deux verbes indiquant une pensée, suivis d un 
infinitif. 

3. a) àycov'i£opai : àycûvl^ea0E eIoeXOeÎv i 3 44 = ElaéX- 
0aXE Mt 7 13 " 

àvayKà^o : àvàyKaaov eIoeX 0 eîv i 4 as- 
8Éopai : eSeexo 8è 8 &vf]p &<J>’ ofl I^XqXùOti xà 8aip<Jvia 
Etvai aùv auxtà 8 38 = TrapEKàXEi aûxbv 6 SiapovtoÜElc, îva 
pex’ auxoO fj Mc 5 lg , SÉopa'i aou ETuBXèipai (VVIl, leçon 
douteuse, è-nt6XEvpai TS) lui tùv ul6v pou g 3g = IXÉqaév 
pou xùv ul6v Mt 1715. 

IX-ni^co : IXtiI^exeX aÔEÎv 6 3 4 ,fjXm^év XLaqpEÎov ISeÎv 2 3 b . 
ETtiOupcà : £TtE 0 ùpEt yEplaai xfiv KoiXlav auxoO 1 f> 16 , 
ETIL 0 UpGv X°P Ta<J ^9 VaL 1 ^-21 > ETtl 0 UpT]aEXE. .. ISeÎV 1722 , 
ETiÉ 0 upqaa xoOxo xS nâaxa cpayEÎv 22 15 . 

âpcoxô : f|pôxr)a£V au xùv octteXOeîv 8 37 = fjp£,avxo Ttapa- 
koXeîv au. à. Mc 5 17 = TtapEKàXEaav Sticùç p£xa6fj Mt 8 34 . 
1 excù àvàyKqv : ex» ocvàyKr|v à£,EX 0 Gv ISeÎv aùxév 14 is- 
^qxG : l£r]Xouv auxùv ElaEvsyKEÎv 5,8, e£t|Xouv aTtXEaBai 
aûxoO 6 19 = ïva aùxoO a^»vxau Mc 3 10 , e^xei ISeÎv aôxév 
9# , ^qxi^aouaiv eIoeXOeÎv i 3 24 , 8c; èàv ^qx^ap xfjv +u X f)v 
aôxoO -nEpuTToiqaaaOau iq 3i (cf. Le g 2 4 = Mc 8 3i; — Mt »L» 
è^f|XEi ISeÎv xSv MqaoOv 193, E^qxouv auxùv ànoXéaai 19.» 
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i j H 

i. tiûç aê. &ttoXéctcoctlv Mc ii 18 , E£f|xr|aav èm6aXELV è-n’ 
aùxèv-ràç x eî P ac î 20 io — ^ 1 1 T0UV “ûxSv Kpaxfjcrai Mc 12 12 
£r)xoOvx£ç aô. Kp. Mt 2145 . 

KaxavEÙco, voir à l’infinitif avec article, § 5 , p. i 3 g. 
TtcxpoucaÀcù : TtapEKtxXEL auxôv elcteXSeÎv 8 41 , 
■npocjEiix°F al - : TipoaEÛxecjSE pf) eIcteXSeîv elç TtELpaapSv 

2240 j Voil’ ® TîpOCTElix°F 0a - ^ va - 

b) (SoûXopaL : S av (XoijXr]Tai o utSç aTtoKaXéLjjai iO a2 . 
Siaxàcjacû : 8LÉxa£,Ev aêxfj SoSfjvaL cpayELV ^ss- 
EVTÉXXopoti, voir à l’infinitif avec article, § 5 . 

ETt lx à ct ct co : ïva pf] ETtLxâË,g aùxoîç... oitteXOelv 8 3I 
ïva pi 1 ) auxà aTtoaTEiXp Mc 5 10 . 

0éXco : lSeîv cte 0éXovxeç 8 20 = £r)xo 0 CTLV as Mc 3 32 
= £t)ToOvxéç ctol XaXfjcraL Mt I 2 47 , elxlç 0éXei ôttlctco pou 
EpX£O 0 ai g 23 = 8 ctxlç 0. ô. pou <xkoXou0eÎv Mc 8 34 = eÏxlç 
0 . ê. p. eX0elv Mt i 6 2 4 , 8 ç yàp èàv 0ÉXg xf|v Lpuxiiv aûxoO 
aûaai g 24 = Mc 8 35 et Mt i 6 23 , f) 0 ÉXgaav lSelv... Kal 
àicoGaai io 24 = E-nE0ùpr|CTav î... k. à. Mt i 3 17 , ° Sè 0 éXcûv 
S ncoaôoaL âauxSv io 20 , 0éXei cte anoKTEÎvai i 3 31 , f|0ÉXr)CTa 
ETTlCTUVà^Oa l 3 34 = fj. ETtLCTUVaYOtyEÎV Mt 23 37 , 0éXcov -nûpyov 
OLKoSopfjCTaL 1 4 - 28 ) °^ K fj0sXEV £ICTeX0EÎV l 5 28 , 01 0eXoVX£Ç 
8 La 6 fjvtXL 16-26, TCOV 0sX6vXCOV TTEp ITÜ OtT £ LV EV CTXoXalc; 20 / (B 
_ T. 0. E. CTX. Tl. Mc I 2 38 , 0ÉXcùV ÎSeÎV aÔx 6 v 23 g, 0âXttV 
ànoXOaai. xSv It|ctoOv 23 2 o. 

Kaxéx“ pp, voir à l’infinitif avec article, § 5 . 
kcoXùco : KcoXûovxa cpSpouç Kaloapi ScSSvaL 23 2 . 
TrapayyÉXXco : Trapf|YY £ i-XEV auxep pgSEvl eItteîv 5 u 
— XÉyEL aux£p’ opa pgSsvl pr|Sèv EÏTrpç Mc i 44 —X. aô. o 
’IpCToOc;- opa pgSEvl eÎ. Mt 84, Tiapf|YY£LXEV y“P ™£Ô- 
paxt... eE,eX 0 eîv 8 29 — EXeyEVYàp’ 010 ^' e£ £ X 0 e Mc 5 g,TTapf)Y- 
YEiXev auxoîç prfSsvl eItteîv xb yeyovoç 8 66 — SiECTXE'iXaxo 
auxoîç -noXXà ïva prjSElç y v °î "ro^To Mc 643, 'napfiyyELXEv 

ppSEvl XÉyELV XOÔXO g 21 — ETTEXLpT ]ctev aôxoîç ïva pgSEVi 
XÉywCTiv TTEpl xoôxou Mc 8 30 = StECTXElXaxo xoîç pa 0 r|xaîç ï. 
p. ELTTCOCTLV 8xi Mt l6 20 . 

TtpoCTxl 0 £pai : Kal TtpoCTÉ 0 Exo, et il persista, IxEpov 
n/pipai SoOXov... Kal TtpocrÉ 0 EXO xptxov TTÉptpai 20 u . 


,a 9 

c) Seî : xaOxa eSel TtoLfjcjaL kocKE iva pf] TTapEivai 1143 
= Mt 23 2;) (pf) acfiElvat), a Sel eItteîv i2 12 , 8eÎ Epyâ^EaOai 
13i4, o8k eSel Xu 0 fjvat 13 1G , £ 8 cppav 0 f)vai Kal x“pfjvaL I8 el 
i 5 32 , xoOxo x 8 y £ YP a PpÉvov Sel xeXect 0 p vai 2 2 37 , 8x1 Sel 
xiapaSo 0 f]vaL... Kal CTxaupco 0 fjvaL Kal... àvaCTxf^vai 2/| 7 . 

e X i ex“ cto'l xl eItielv j i0 , ^dtTixiCTpa 8 è Ex<a fianxi- 
CT0f)vaL i2 30 = r rS fidtTtXLCTpa S lyco (Sanxi^opaL Mc io 38 . 

OCpElXo : O aXpElXopEV TtOLfjCTaL 1710. 

d ) S1Slo p l : upîv SÉSoxaL y v “ v “ l 'rôt puaxlîpLa 8 )0 

— Mt 13j 1 ; voir aussi n° 6. 

e£,ectxlv : o 3 ç cuk e^ectxlv tpayELV 64= Mc 2 6 = 8 ouk 
l^ovriv aôxS tp. Mt i2 4 ,Et IE,ectxlv... ayaOoTioLÎlCTaL f| KaKo- 
TcoLrjCTaL, t^ux^v CTcoCTaL f] ànoXÉCTaL 6 g , même tournure Mc 3 4 
et Mt I2 10 , e^ectxlv xô aa66âxco ©EpartEOCTai o£f ; i 4 3 — eI 
êE,. xolc; CTii66aCTLv 0 . Mt I2 10 . 

1 * âE,°UCTLa : E^oucrlav £ X eLV otcpLÉvai àpapxîaç 5 24 
= Mc 210 = Mt g 6 , eScokev aûxoîç SêvapLV Kal â^oucrlav etiI 
TtStvxa xà SaipSvLa Kal vSctouç 0EpaTTEUELV g, (tournure 
embarrassée amenée par Mt io, I. au. è. uvEupAxcov StKa- 
0àpxcov üctxe èKBàXXEiv aôxà Kal 0EpaTiEéEiv TifiCTav vSctov), 
SÉScoKa épîv x^)v IE,ouCTlav xoO TtaxEÎv io,„, xSv Ixovxa 
E^oucrtav IpôaXELV eIç xf]v yÉEvvav 1 a :i = xôv SuvàpEvov 
Kal tpux^jv Kal crcopa ànoXÉaaL ev y^évvg Mt io 28 ; voir à 
l’inf. avec xoO (n° 6). 

ETt Lxp etc co : “va ETtLxpÉipgc; aêxoîç... EÎCTEX0EÎV 8 32 
= discours direct Mc o 12 et Mt 8 31 , ett'ixpelJj6v poL Ttpûxov 
an£X08vxL 0âipaL xèv TtaxÉpa pou g ;i9 — e. p. Ttp. aTi£X0EÎv 
Kal 0. X. TU. p. Mt 8 21 , ETTLXpELpSv poL aTtoxaE,aCT0aL g cl . 

e u S o k co : eêSÔKgCTEV... SoOvaL I2 32 . 

Xapl^opai : xucpXoîc; ttoXXolc; Exaplcjaxo (SXéttelv 7.,,. 

4. alox^vopaL : ETtaLXELV alcJxûvopaL 163. 

np OCTTT O LoO p a L : Ttp O CTETl O LT| CTaXO TtOppCOXÉpCO TtOpEéECT0ai 
2428 - 

xoXpco : oSkéxl y“P êx8Xpcov ETtEpcoxav aûx6v 204g = 
oôSeIc; oôk. èxSXpa au. ETtEpcoxfjCTaL Mc I2 34 = oêSè èx6X- 
pgcrÉv xic;... ETtEpcoxfjCTaL au. ok. Mt 22 46 . 





INFINITIF CHEZ LUC 


,:t ( , INFINITIF. OTI. INA 

<|>oBoO pai : ècf>o6o0vTO EpwxfjCTaL aux6v Qm = i, au. 

Aiupcotf^aaL Mc 930. 

’ & E , i 6 q Eifcu. : oôkétl Etpl a^Loç KXqBfjvaL ui6ç aou 

l 5 , 9 , 21 - 

: oùSè èpauxèv f|E,Lcocra npoç aè eIcteXBeîv 7,. 
SùvapaL : pf] SuvâpEvoç XaXf^aai i 20 , ouk ESûvaxo 
X<x\f)oca i 22 , Sûvcxtcu Ô 0e6ç ek tmv A10ov xoùxwv lyEtpai 
TÉKva tS ’A6pa<kp 3g = Mt 3 9 , pf] MvccaBs roùç uloùç xoO 

VUpCpCûVOC; £V S O VUptpLOÇ pEX autov ECTTLV TIOLfjCTaL 
VT]CTX£UELV 5,34 = pt] SÙVaXal... VT]CTX£UELV Mc 2,9 = p. S. 
ttevBelv Mt 9,3, 991:1. SùvaxaL XUCpAbç TUCpX6v ÔSriYEÎV 639 

— xucf>A8c; 8è xucpAàv âàv ôSrjYtl Mt i 5 , t , ttuc; Siivaaai 
Xé Y eiv 642 = ttûç êpEÎç Mt 74, OUK qSùvavxo ctuvtu X eÎv 
aÙTû8 19 , 08 SùvapaL àvaCTxàç SoOva'i ctol i i 7, xlç... Suvaxcu 
•npoaBfjvai I2 2S = Mt 6.27, 9^ SuvapÉvi] àuaKiiqjai l 3 ,„ ou 
Sùvapai eX0eîv i4 2 o, 00 SùvaxaL Eival pou paOqxric; 14a7 
= 0 ÔK ecjtlv pou &£,lo<; Mt io 38 , OU SùvaxaL EÎval pou 
pa0T]TT]Ç 1 433 » OÙ yàp Slivt] STI OLKOVOpELV l6 2 , OÙSslç... 
8ûvaTai SuctI KuploLÇ SouAeùelv 16,3— Mt 6 2 4, ou Suvaa 0 £ 
0e$ SouAeùelv 16,3= Mt 624, <al Ttc; SùvaxaL aco 0 f]vai i8 26 

— Mc 1026 = T. «P« 5 - °■ Mt * 9 »» o{(TE Y à P OtTtO 0 aVElV EXL 
SùvavxaL 20 3 g, fj ou SuvqcrovxaL avTLCTxfjvai f) àvTEcnEiv 
2I, B . 

‘ 2 8uvax6ç EÎpu : eI Suvaxàç Icttlv... ôttocvtÎ]cioci i4.ii* 
e X co : pf] i X 6vx<av aûxûv ànoSoOvaL 742, pf| e X < 5 vtcùv 
TtEpiaa6TEp6v ti TTOif^oaL IU4- xf]v Sè i|iu X f]u SuvapEvcov 
aTTOKTEÎvai Mt 10 - 26 , ouk ê X ouctlv àvXaTloSoOvat CTOL 14 i 4 * 

14 EUKaipta : i£f]XcL i.ÙKaiplav xoO TiapaSoOvaL auxùv 
22g = E. ttSç aùxàv EyRalpcoc; -napaSoî Mc i 4 n = £ - £ ù. Iva 
aùxSv EYKatpoc; TtapaSû Mt u 6 |g. 

lct X ù<3 : ouk ia X UCTEu CTaXcOCTaL auxfjv 64g = ouk etiectev 
Mt 7 - 23 , oùk lct X uctev < 5 m‘ oùSevSc; 0EpanEU0rjvaL 843 = pT]5èv 
ôc})EXT]0ELCTa Mc 5.26, OÙK ÏCT X UCTttV àvXaT[OKpl0f}vaL l4 6 , Ffi 
LCT X tlOVXOÇ EKXeXÉCTÛU 1429, °OK LCT X UCT£V EKXeXÉCTOU I 4,10, 
CTKaTTXELV OUK tCT X ÜCO I <>„, OUK LCT X UCTaV ETuXa6ÉCT0al «UXoO 

prjpaxoç 2026- On remarquera que le verbe Ict X <jcù, qui 
n’existe plus en romaïque, a exclusivement chez Jn ( 2 i 6 ) et 


■ 31 

chez Mc (2 n , 5 4 , 9 t8 , i 4 37 ) le sens de avoir la force, être 
capable de, comme dans le grec savant actuel. De même Mt 
3 1;,, 9,2, i4 j 7, 2649 = Mc. Mais il est synonyme de SiSvapoa 
Mt 80g, ainsi qu’à Le 843. 

Kaxa£,LoO pai : ol Sè Kaxa£,ua 0 Évxsç xoO odwvoç ekeIvou 
tu X eÎv 2O35. 

KaxiCT X ûcù ; tva KaxiCT X ijCTr)XE EKcpuyELV... Kal CTxaOfjvaL 

2136- 

KpaxoOpai, voir à l’inf. avec article, § 5 , p. i 3 g. 

6. Les évangiles de Jn, de Mc et de Mt présentent, à des 
degrés divers, des iniinitifs de but qui ne sont que les ves¬ 
tiges d’un état linguistique dont Luc, sous une influence 
littéraire, offre une image plus complète. Nous allons trouver 
chez cet auteur des exemples où les infinitifs sont directe¬ 
ment rattachés au verbe qui précède, mais d’autres aussi où 
l’union est moins intime, parfois inexistante. Il est impos¬ 
sible d’établir une ligne de démarcation et nous grouperons 
les exemples sous une même rubrique, en réservant seule¬ 
ment pour notre § 5 les infinitifs de but précédés de xoO. 

ocvaBalvo : àvéBq 8è Kal ’lwcj^ip dénè xf^ç raXiXalaç... 
EÎÇ TtéXiv AauEtS... 8 ià xi> EÎvai aùxùv i'L, oïkou Kal naxpiSc; 
Aaus'iS, aTtOYpâipaCT 0 ai ctùv Mapiùp ■ AvéBt] c.lq x8 8poq 
TtpoCTEu£,aCT 0 aL 928, àvÉBqaav eIc; x8 Irpôv TipoaEÛfjaaOai 
l8, 0 . 

àvàyco : àvriYayov aûxàv eîç‘I cpooéXupa Tiapawxfjvai xIX 
KUp'lW 2 22- 

av'iCTxqpu : avÉCTXq avayucovai 4io- 

à ti 0 ctteXX co : àTiECTT(4Xr]v XaX^aai upéc, ai Kal n'iaYyE- 
XiCTaoBal ctol i 19 , anÉCTxaXKÉv ps Kt]pOI,'»i cx( X paX(ÜJToiç 
acpECTLv... aTtoCTXEîXaL XE0pauCTpÉvou<; i’v <4(|ùan, KqpO^ai 
Iviauxàv KUpLOU 418 (cit.), ànÉCTXELXEV ai'lloùl, KqpÙCTCTELV... 
Kal laCT0aL 92, aTTÉaxELÀEV x8v SoOXov... rhirîv 1 /|, 7 = &. 
xoùc; SoùAouç... KaXÉaaL Mt 22 : ,. 

SlScopL : Kal SiÉxa^Ev aùxfj 8 o 0 f|vaL (payEÎv Bgg, cf. Kal 
eÎttev S. aô. <p. Mc 543, 86 te aùxoîc; cpayEiv 9,3 = Mc 637 
— Mt 1 4 1 r, , eSISou tolç pa 0 rjxaîc; Tiapa 0 ELvaL xô 8 X Xo 9,5 
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i i p. Yva TrapaxlOwcrtv aûxoîç Mc 641 = eSokev x. p. 
tOÙ(, AlpXOUÇ, 01 SÈ pa 0 qxal xoîç o)(Xolç Mt 14l9- 

i'yyt£o : rjcrav Sè aûxû Eyyl^ovxEc; tcixvxeç ol XEXûvaL 
k «1 ol âpapxcoXol ockoûelv aûxoO i 5 1; fjyyiOEV xô ’lqaoO 
<piXf]aai aûxûv 224-;. 

EKTiopEuo p a 1 : IXcyEV o 3 v xoîç ÈKTiopEuopÉvoiç b^Xoïc; 
fianxicrB^vai ôtP aûxoO 3 7 = ISàv Sè TtoXXoùç èpxopÉvovç ettI 
T b fSoCTIXlCTpa Mt 3 7 . 

EvsSpEÙco : EVESpEÛovxEÇ aûxôv 0 r)pEOaat xi èk xoO 
axSpaxoç aûxoO il54. 

EE,Ép)(opaL : lyÉvETo... I^eXOeîv aûxôv elç xô bpoç 
TtpoaEÛ£,aCT 0 ai G 12 , xl E£,r|Xr|Xû 0 axE elç xf)v Ipqpov 0 Eàaaa 0 ai 
7.34 = T. â£,f]X 0 aTE E. T. E. 0 . Mt I I 7 , xt È£,qXr]XÛ 0 aX£ LÔEÎV 
■j 2(i = x. l£,^X 0 axE ; avBpconov l. Mt 11 8 , e£,^X 0 ov Sè ISeîv 
xô yEyovôç 8 38 —îjXOov l. xt èaxiv xè yEyovôç Mc 5 14 ; voir 
aussi 8 6 (cité au § 5 ). 

ÈTTL 6 XÉTTC 0 : ÈV T^ÉpOUÇ aîç ETTEÎSeV OUJîeXeIv OVElSôç 
P°u i 2S . 

ETtLXl 0 r]pi : ÈTtÉ 0 r]KOCV aÛxS xèv CXXaUpÔV CflÈpELV OTUO 0 EV 
xoO Mi-poO 23 26 — ayyapEÛouCTiv... Yva apr| x. ax. Mc I 5 2 i 
— f|YY“P EUCTav U “• T - <* T - Mt 2730. 

Èpxopou: f|X 0 OV TTEpiXEpEÎV xô TtouSlov I K g, f)X 0 OV SÈ 
Kal xcXûvai fianxi<j 0 f)vai 3 12 , rjX 0 £Ç aTroXéaai fipSç 434 
Mc 124, ouk ÈXf)Xu 0 a KaXÉaat SiKalouç o 32 = oûk rjX 0 ov 
K. S. Mc 2 i 7 = °u yàp t^X 0 ov k. S. Mt (j[3, ot fjXGov aKoOcrai 
aûxoO Kal ta 0 f]vai 6 n , rjX 0 EV... aKoOcrai ii 31 —Mt 1242, 
TtOp fjX 0 ov (SaXEÎv 1249 — ouk rj. (S. Elpqvqv Mt 1034, rjX 0 EV... 
£qxf)crai Koit aSaai 1910. 

KaxaBatvco: pif] KaxaBâxcû apai aâxôc 17 3l = Mc l 3 18 

= Mt 24 i 7 . 

ûp 0 pt£co : <al ttSç ô Xaôç <Sp 0 piC,EV npôç aûxôv Èv xô 

LEpCO OCKOÛELV aûxoO 2 l 3 8 . 

Ttapay lv o p ai : Eipf]vr|v TtapEyEVÔpqv SoOvai 1251 
?jX 0 ov fiaXEÎv slpqvqv Mt IO34. 

TtépTtco : ETtEpijjEv aûxôv (SSctkelv )(otpOUÇ i 5 15 . 
nopEiiopou = ÈTiopE0ovxo TtàvxEÇ aTToypàc})Ea0ai 23 , 
11!•(>» ûopai SoKipâaai auxâ i4i9> TtopEuôpEVoç ÈxÈpco (îaaiXEÎ 
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CUpBaXEÎV I/| 3 1, ETTOp£U 0 T] EÎÇ)((iipaV paKpàv, XafiELV louni.'i 
ISaaiXElav Kal ÛTToaxpÉipai iq 12 . 

tixuov. ou xS ttxuov ev xfj ^eLpl aûxoO SiaKaGâpai xf|v 
SXcova auxoO Kal cruvayayEÎv xSv crîxov 3 17 = Ka l SiaKaOapu î 
et Kal 0uvà£,Ei Mt 3 )2 . 

auvEpyopai; cruvr|p^ovxo o^Xoi TtoXXol &koûeiv Kal 
0EpaTiE0Ea0aL 5 i S . 

‘coxa aKoÙEiv : ô I^cov Sxa aKoéEtv aKouÉxco 8 a 8c, 
E X EL “• “• Mc 4 o = ô i\av S. àKouÉxco Mt i 3 0 . 

Trois passages renfermant de nombreux infinitifs de but 
méritent d être cités à part. Ils se trouvent, l’un dans la 
prédiction de 1 ange a Zacharie, 1 autre dans le cantûjuc 
de Marie, le troisième dans le cantique de Zacharie, parmi 
des citations de l’A. T., mais sans provenir pourtant de 
la LXX. 

Kal auxoç TtpoEXEijaEXai èvcottlov auxoO ev tiveO paxi Kal 
SuvapEi c HXEia, ÈTUaxpÉipai KapStaç Ttaxépcov ettI xÉKva... 
IxoïpaCTai Kuptco XaSv KaxECTKEuaapÉvov i 17 (Mal. 44-» Kal 
iSou ànoCTxéXXco êpîv ‘HXlav... 8 ç àTTOKaxaax/)aEi KapSlav 
Ttaxpèç Tipèç ul 6 v). 

TtELvôvxac; IvÉTtXqaEv &Ya0ûv... àvniXrfiBEXo lopai^X 
TtaiSSç aûxoO, pvqaBfjvai ÈXÈouc; 1 ,,, (l's. ,,8, épvi^oBq xoO 
eXéouç auxoO xS ’laKwB). 

4 Kal ETtoiTjcrEV XùxpcoCTiv xÇ Xaü aûxoO... acoxqptav i l, 
E^ 0 pSv ^pôv... TToifjciaL eXeoc; pExà iûv ua t/paiv ^pQv k«1 
pvqaBfjvai SiaO^Kqç otYtaç aûxoO (l’s. m:i„ £pvf]a 0 q 

elç xôv alcova Sia 0 r)Kqç aûxoO, Ps. iu(i ;i K al ( , pv/|» 0 i] tl| ( , 
SLaOYiKqç aûxoO), TipoTTopEuar] yàp Èvcb-niov Kuplou i* 101 
pàaai SSoûç aûxoO, xoO SoOvai yvûaiv (if.nqplac, îfl XaÇ 
aûxoO... ETtnp&vaL xoîç Èv okSxel Kal um» OuvAtou Ka 0 q- 
pÉvoiç, xoO KaxEU 0 Ovai xoùç TtSSaç i^p.'Jv 1 L, AS6v Elpi'ivqç 
I76-79 (Mal. 5 [ ÎSoù E^aTToaxÉXXco xôv ('xyyi XSv pou, Kal 
ETTLBXElpEXai ÔSSv TTpS TtpOCTCOTTOU 0Ou). 

Un quatrième passage ( 4 m) est presque littéralement tiré 
de la LXX : ou eYvekev E^piaév pe eùayyeXlaaaGai tixo^olç, 
anEOxaX ke v p£ KqpO^ai al^paXcixoïc; ScpEaiv Kal xucpXoîç 
avà6XEipLv (= Es. 611), SiTToaxEiXaL XE 0 pauapÉvouc; e.v 
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A<|)i oel (Es. 58 s oniaTEXXe T. I. a.), KqpO^ai tviauxôv 
«uptou SektSv (Es. 6i 2 KaXècjai è. K. S.). 

Aucun exemple de ëpxopai avec parataxe aussi nette que 
chez Mc : ipxovxai Kal Xèyouaiv auxû Mc 2 18 = Ttpoaèpxovxai 
XéyovxEÇ Mt g u =ol Sè EÎTtav Trpôç aôxov Le 5 33 . Le dit 
(8«, avec Mc 4 is = Mt i 3 19 ) EÎxa IpxExai ô Snx6oXoç icai 
aïpEt xôv Xôyov, mais n’emploie jamais cette parataxe pour 
son propre compte ; Kal ?jX 0 av Kal ETtXqaav apcpôxEpa xi 
TrXoîa 5 7 est un cas différent. — u-rtayE aEauxôv SeÎ^ov 
M c i u = Mt 84 = aTTEX 0 <àv Seî£,ov crEauxôv Le 5 jj. ; OTtayE 
Saa exeiç TiôXq aov Mc io 2 , = u-rtayE TtcôXqaév aou rà 
ÔTràpxovxa Mt 1 g 2 i — 'nâvxa boa ex eic > n<âXqaov Le i8 22 , 
unrayE ÈX£y£,ov auxév Mt 18,3 = ETUxlpqaov auxS Le 173. 
Il est vrai que Le a des raisons spéciales d’éviter cet tbiayE ; 
pourtant il ne lui substitue pas une construction de même 
nature. — Très fréquentes tournures avec le participe, soit 
que Le reproduise le texte de Mc ou de Mt, soit qu’il rédige 
lui-même. 

7 . 34 Slà TO XÉyECT0OU UTtÔ TIVCûV OTI g 7 , Sià xô eÎvou (JhXov 
aôxoO ii 8 Sià tô aKOÔEiv TiEpl aôxoO 23 8 . 

9 . Sia6XÉtrco: SiaBAéipEu;... ek6«Xelv 6 42 — Mt 73. 

'SISopi êpyaaTav : Sôç êpyaalav &TTqXXâx0ai an’ 
aôxoO i 2 88 . 

EÔplaKopai : oôx EÛpÉ 0 qoav uuoaxpÉipavTEÇ SoGvai 
Sô£jav x£!> 0 eco 1 7 1S . 

KaTaXetTio : pôvqv pè KaxéXiuEV SiaKovElv io^. 

3 ûSote: oote KaxaKpqpvtcrai aôxov 4 sg, EtarjABov eIç 
K«pqv ZapapEixSv ciScrTE êxoïpcxaai auxô 932, Sots Kaxa- 
uaxEÎv àXXqXouc; iq,, Iva ÈTuXà6covTai aôxoO Xôyou, Sote 
uapaSoOvai auxôv xrj àpxq 20 2 o- Le sens est au point que, 
en sorte que ( 4 2 o infra § 3 , 5 7 , 12,), afin de (4«9, 932) 2 O 20 ). 
Aucun exemple avec l’indicatif. Tous les passages qui viennent 
d’être cités sont propres à Le. On remarquera la rareté de 
cette forme chez lui. C’est là une question de style plutôt 
que de langue. Aux passages synoptiques, Le remplace les 
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oiaxE de Mc et de Mt par des verbes à un mode personnel ; 
voir Mc i 27 = Lc 43e, Mc 1 4B = Le 5 1S , Mc 2 12 = Le 5 2(1 , 
Mc 4 3 2 == Le 1 3 , 9 , Mc 4 3 7 === Mt 824 Le 8 23 . 

10 . apxopai: pf) ap£qcr 0 E AèyEt.v 3 8 = pf] S6£,qxE Xéyeiv 
Mt 3 9 , fjpE.cxvTO 5 iaAoytC£<j 0 ai 5 o 1; qp£axo XoAeîv 7,3, 
fjpêjaxo XâyEiv q u , fjp£,axo fSpéxEiv xoôç nôSaç aôxoO 7 38 , 
q Sè rjpÉpa fjpË,axo kXIveiv g 12 = Kal fjSq âpaç uoXAfjç 
ysvopÉvqç Mc 6 35 = Sij/iaç Sè yEvopèvqç Mt 1 4 m (voir p. 8), 
qpE,axo XÉyEiv iio 9 , r]p£,avTo... Seivcùç hiè\ew Kal auoaxo- 
paxt^Eiv aôxôv 11.33, fjp^axo XéyEiv 12,, apE,qxai tôuteiv 
toôç uaîSaç... ectB'ieiv te Kal tt'lvelv Kal pE 0 ôaKEa 0 ai 1245 

— apüjqxai TÔnxEiv xoiôt; auvSoôXouç aôxoO, ta0tq Sè Kal 
Titvq psxà xôv pE0ubvxcov Mt 2449, Kal ap£,q<j0E è£,co 
laxâvai Kal Kpouéiv 1 3 25 , xôte ap£,Ea0E XéyEiv i 3 20 , ap^q... 
KaxéxEiv T4g, rjp£,avxo TtapaLXEia0ai i4i 8 , Iva... ap£,covTai 
aôxô Èpnal^Eiv 1 4 299 qp^axo ôaxEpEÎa0ai 1 5, 4 , fjp£,avxo 
EÔcf>patvEO0aL i 5 2 4 , fjp^avxo... atvEÎv ig 37 , {jp^axo èk 6 (xXXeiv 
xoôç ■noXoOvxaç 1943 — I^ÈBaXEv Mt 2 i| 2 , àpxopévov Sè 
xoùxcov ytvEa0aL 2! 28 , fjp^avxo auviiqxEÎv 22 2 ;i, fjp^avxo Sè 
KaxqyopEÎv aôxoO 23 2 , xôxe Sp^ovxai XéyEiv u3 ;i „. 

‘ i 4 |SpaSEÎ<; xf] KapSta xoO maxEÔEiv 24 23 . 

ETtiXEipco : ETtExelpqaav àvaxà^acr0ai i,. 

-EXOïpÔÇ £ t p l. . . TTOpEÔECT 0 ai 22 33 . 

péXXco : rjpEXXEv xeXeux&v 7 .,, péXXEi T[apaSt 8 oCT 0 ai 944 

— TtapaSlSoxaL Mc g 31 = p. tt. Mt 1722, rjpEXXEv IpxEa 0 ai 
IOj, tJpeXXev Si.ÉpXEa 0 ai. 194, Trapaxpfjpa q ISaoiXEia xoO 
0 eoO péXXsL àvacpalvEaOaL ig,,, bxav péXXq xaOxa ylv£a 0 ai. 
2 i 7 = auvxEXEÎCT 0 ai Mc i 3 4 , Tcàvxa xà péXXovxa ytv£a 0 ai 
2 T 38 , ô xoOxo péXXcov TipàcjcrELV 2223, ô péXXcov Xi)TpoOa 0 ai 
xôv ’lapaijX 24 ô,. 

Xpo v l£co : xpovl^EiÔ KÔpLoç pou epxEO0at 1243 — xpovt^Ei 
pou Ô KÔpiOÇ Mt 2448- 

14 ev: ev Sè tco XaXfjaai i i 37 , èv xû TiEpiacjEÔEiv xivt 
I2 1S , êv xû TTopEÔECT0ai 17,1 ; voir à l’inf. deuxième compl. 

1 4 pETÔt : psxà xô aTio kxelv ai I2 i; , pExà xè SEinvfjaai 

2 2 go* 
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Ï! 3 . — Rappel des infinitifs compléments 
d'autre chose que d’un verbe. 

(Jn, p. 3 g; Mc, p. 78; Mt, p. 110.) 

e^co àvàyKgv (3 a), téjoualav SlSccpi ou I)(co (3 c?), £r)xû 
EUKaiplav(4),xô Ttxûov EVTrjxEi.pl...8i.aKa9Spai., ffixaaKOÛEiv 
( 6 ), SIScopi àpyaalav (g), à^iôç Eipi, Suvaxôç EÎpi (4), fipaSEÎç. 
ToO TTiaXEÛElV, EXOïpÔÇ Eipi (lo), Slà ( 7 ), ÔCTXE (g), EV, p£Xa. 
( 10 ); voir en outre le paragraphe suivant. 

§ 3 . — Infinitif deuxième complément. 

(Jn, p. 3 g; Mc, p. 78; Mt, p. 110.) 

1. avTiÀéyco : ol àvxiXéyovxEÇ àvàaxacriv pf] EÎvai 
20 27 = oïtiveç Xâyouaiv à. p. eÎ. Mc 12 , 8 = ÀÉyovxsç p.. 
eÎ. a. Mt 22 â3 . 

yp( 4 <f>co : oûxcoç yÉypaTrxai Tia 0 £Îv xôv Xpiaxôv Kal 
àvaaxfjvai... Kal Kr)pux 0 f]vai pExàvoiav 24^6-47- 

4 Kaxav£Ûw : Kal KaxÉVEUuav xoîç pEx6)(oiç... xoü 
èXOôvxaç auXXa 6 Éa 0 ai aûxoîç 5 7 . 

XÉyoo : xlva pE... Xéyouaiv EÎvaL g 18 = x. p. X... eÎ. 
Mc 827 = x. X... eT. xôv uiôv xoO àv 9 pàmou Mt 16 13 , xlva 
pE XéyEXE EÎvai g i0 = Mc8 29 — Mt i6 15 , 0 éXelç EÏTtcopEv TtOp 
Kaxaôfjvai... Kal avaXSuai aùxoûç g i;4 , XéyEXE Ik6(&XXeiv pE 
iii 8 , eÎttev <j)covr) 0 fjvai xoùç SoûXouç ig 1B , Xâyoucriv xôv 
Xpiaxôv EÎvai AauslS utôv uo 4l X. bxi ô Xp. utôç A. ectxiv 
M c I2 3!i , XÉyouaiv aôxôv £f|v 24 ns. 

2 . vopl£a>: voplaavxEç 8 è aûxôv EÎvai êvxfj auvoSlot 2 44 .. 
oî 8 a: rjSEiaav x 8 v Xpiaxbv aûxôv EÎvai 441 = fjÔEiaav 

aûxôv Mc i 34 . 

TtE'i 0 a> : TTETtELcrpÉvoç yàp Éaxiv ’loàvvgv Ttpocf>r|xr]v 
EÎvai 20g = EÎyov x8v ’l<aàvvr|v Svxcoç 8 xl npocprixriç gv Mc 
II 32 =<3ÇTTp. E)(OUCJlV X. H. Mt 2 1 JO- 

3 . a) aîxoOpai: aixoûpEvoi aûxôv axaup« 0 fjvai 23 23 . 

6) 0éX<3 : xô x'l av 0 éXoi KaXEiaOai aûxôv i 02 , 08 

0 ÉXopEV xoOxov fJaarXEOaai ig )4 , xoùç pf) 0 EXr)aavxàc; pE 
fiaaiXeOaai ig. 27 . 

keXeûw : IkéXeuctev aôxôv à)( 0 f)vai i8 40 , 


187 

c) SeÎ: 8eî EÎvai pE 2 49 , EÛayyEXtaacrôal pE 8 eî 4 43 , SeÎ 
x8v ut8v xoO àv0pcûTiou TToXXà-na0EÎv Kal aTioSoKipaa0f)vai... 
Kal aTtoKxav0f]vai Kal... EyEp0fjvai 9«=Mc 8 31 — Mt io 2i , 
SeÎ pE... TtopEÛECT0aL i3 33 , SeÎ aôxôv TioXXà TTa0EÎv Kal 
aTto8oKipaa0fjvai 172s, Ttpôç xè Seîv TtàvxoxE TtpocrEÎi)(Ea0ai 
aôxoûç Kal pi 1 ) evK aKEÎv 18 ,, SeÎ pE pEÎvai 19 -, ISei 0ÛEa0ai 
xô TtaCT)(a 22 7 , oû^l xaOxa eSei Tia0EÎv xôv Xpiaxôv Kal 
eÎcteXSeîv 2426, 2eî TrXppco0fjvai Ttàvxa 2444 - 

1 E£,f|X0Ev Sôypa... àTtoypàcf>£a0ai TT&oav xf)v oIkou- 
pévrjv 3 4 . 

c) àcplppi : oûk a<pf)KEV eicteX0eîv xivà 8 S1 = oûk à. 
oôSéva pEx 5 aôxoG auvaKoXou0f)crai Mc 5 37 , ac|>£ç xoùç 
vEKpoôç 0ài|jai xoôç éauxcov VEKpoôç g 60 = Mt 822, oôk êlv 
àcfifjKEV Siopu)(0f)vai xôv oÎkov auxoO i 2 39 = ouk clv EÏaaEV 
S. xijv oÎKlav au. Mt 24 43 , acpEXE xà naiSla Ip^EaSai TtpSç 
pE i8 16 = Mc 1 0 14 = a. x. tt. Kal pi) kmXôexe auxà eX0eîv 
T tpôc; pE Mt ig l4 . 

e^eoxiv : e^eoxiv î^polc;... SoOvai 2022 == S. Mc i2 (4 
et Mt 22,7. 

ETtiKplvo : èTtâKpiVEV yEvéa0ai xô aïxppa aûxûv 23 24 . 

eû : oûk EÏa aûxà XaXEÎv 44 i oûk fjcjuEV XaXtîv xdt 
SaLpôvia Mc i 34 . 

4. ÛTTOKplvopai : ÛTtoKpivopévouç aûxoôç SiKalouq 
EÎvai 20 2 o- 

5. 2i avÉvSEKx6v ectxiv xoO xà OKàvSaXa pi) eX 0 eîv 
171 = «vàyKT) yàp ectxiv eX 0 eîv xà CTKâvSaXa Mt 187. 

IvSÉxopai: oûk èvSÉ)(Exai Ttpocppxpv aTioXÉCT0ai i3 33 . 

eu KoTtcôxEpSv ectxiv xôv oûpavôv Kal XT)V yfjv TtapEX- 
0 eîv f^... plav KEpalav ttecteÎv i6 17 , EÔKOTiâxEpév ectxiv Kà- 
ppXoV... EÎCTEX0EÎV... T) TtXoÛCTIOV. . . EÎCTeX0EÎV I 8 og = Mt igo 4 . 

6. 34, eIç : eÎç xô taCT0ai aûxûv 5 n 

Eiorày w : ev xS EÎcrayayEÎv.. . xô naiôlov... xoO TtoifjCTai 
aûxoùç Kaxà xô £Î 0 iCTpévov 2 27 . 

7. '’^Sià: Sià xô EÎvai aôxôv âf, oïkou... AoueIS 2 ;i , Sià 
xô KaXwç oÎKoSopfjCT0ai auxpv 6 48 , Sià xô stvai cf>lXov aûxoO 
ii 8 , Sià y£ xô TtapÉ^Eiv poi kôttov xijv X0P“ v 'r«ûxpv i8 l; , 
Sià xô âyyûc; EÎvai... aûxôv Kal SokeÎv aûxoûc; oxi ig t) . 
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K. •' k a A 6 v èaTiv rjpSç “ 8 e E * voa 938 = Mc g 8 

Mt 174.. 

9 . ttoiû : pf| 8 \jvaa 0 £ toùç uloùç toO vuptpûvoç Ttoifjaai 
vqaTEÛaai 5 34 . = pq SùvavTai... vqcrrEÙEiv Mc a i9 — pf] 
SùvavTai TTEV 0 EÎV Mt 9 15 . 

SoTE : ÛCTTE |ÎU 0 l^ECT 0 al OtUTIX 5 7 . 

10 . lyÉVEîo : èyèvETO 8è... àvEcp)( 0 fjvcu t8v oupaviv 
Kal KaTa6fjvai t 8 TivEOpa... Kal q>covf]v... y£VECT 0 ai 3 21 , 
âyÉVETo 8è... SiocnopEÙEa 0 ai auTév 61 = Kal Ey. otu... Ttapa- 
7TopE\jEa0ai Mc 223, âyÉVETo 8 è... elcteAOeÎv aux 8 v 60, eyeveto 
S è...££,EA 0 EÎv auTÔv 6 i2 , EyÉvE-ro Sè omo 0 avEÎv t8v TtTOX^ v 
Kal oiTt£VE)( 0 fjvai auTév 1620. 

14 al fjpÉpai ToO TEKEÎV aUTT)V 2 7 , Ô xpovoç ToO TEKEÎV 
auTf|V 137, cf. Kal Ste ènXr]a 0 r)oav qpépai ôktw toO TtEpi- 
TEpEÎv aux6v 2 21 . 8 tl tjpépai èK8iKr)CJ£Cùç aîka'i eIctlv toO 
TiXr|cr 0 fivai TtâvTa Tà yEypappÉva 2i 22 , où 1 idée de temps 
se mêle à celle de but. 

»4v : èv tû lEpa'TEÙEiv auTév i 8 , èv tû EÎvai aÔToùç 
ekel 2g, ev tû EtaayayElv toùç yovEÎç tS TtaiSlov 2 27 , èv tû 
ÙTX oaTpÉcjjEiv aÙToéc; 2 13 , ev tû (iaTiTicrôfjvai anavTa tSv 
A aÔV 3,4, EV TÛ TOV 0)(AoV ETUKEÎCT 0 al aÔTÛ Kal OtKOÙElV 5 t , 
EV TÛ EÎvaL aÙT8v EV pi8 TÛV TtSXeCCV 5i2, ev TÛ OTtEipELV 
aÙT^v 8 r , = Mt 1 3 4 = Mc 4 4 om aÛTév, Iv 8è tû 8-noaTpÉc|>£iv 
t8v MqaoOv 8< 0 , èv 8è tû {mdyEiv aÙTév 8 42 , èv tû EÎvai 
aux8v npoaEU)(8pEvov g ( „, èv TÎp TipoaEÙ)(Ea 0 ai. aâ-rév 909, 
èv tû Sia^copl^r.aOai aÔTOÙç 9,,, èv tû eÎcteA 0 eÎv auTouç 
g 34j èv tû yEvéaOai T#|V <|>cov^v g 30 , èv tû aupTcXr|poOa0ai 
Tàç TjpÉpaç (j„|, èv Si' tû nopeÙEaOai aÛToùç io 3 g, ev tû 
E ivai auTÔv èv tStic.» tivI m ( , èv tû XEyEiv auTov TaOTa 
II 27 , èv tû èX0EÎv aÙT<Jv i/| ( , èv tû ÛTtàyEiv auToùç 17,*, 
èv tû èyyL^Eiv a<W6v |8 : „., èv tû è-navEX 0 EÎv auTév 19,5, 
èv tû aTtopEÎa 0 ai auTdç u4i, èv tû opiXeîv auToùç Kai 
auv^rjTEiv 2 4 13 , èv t$ KaTaKXi0fyvai auTév 24 . 30 , EV 
EÙXoyEÎv auTév 24 3 i- 

Ttplv ; Ttplv aXÉKTopa cjxav^aai. 22 6 i — Mc 1472= Mt 26-75. 

TtpoToO: TtpoToO auXXr)pcf) 0 flvai auTSv 2 2 i, TüpoToO pE 
Tta 0 EÎV 2 2 15 . 
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§ 4 - — Infinitif sujet ou attribut. 

(Jn, p. 4 i ; Mc, p. 79 ; Mt, p. ni.) 

Tl èaTIV EÙKOTTCClTEpOV, EtTlEÎV... f| ElTtElV 5 23 = Ml' 2 9 

— Mt g 3 . On peut aussi, si l’on veut, insérer sous cette 
rubrique les deux exemples de 8 okû (103g, 22.24) ?! '» 

n° 2. 

§ 5 . — Infinitif avec article. 

(Jn, p. 4 i ; Mc, p. 80; Mt, p. ni.) 

Avec une préposition (§§ 2 et 3 ) : eîç, upéç (6), Sid (7), 
èv, pETa (10). Aucun exemple d’infinitif sujet avec article, 
ce qui peut être un simple hasard. 

Infinitif précédé de toO. Comme complément d’un nom 
ou d’un adjectif (§§ 2 et 3 ) : Tf]v è^oucrlav toO naTEÎv, 
EÔKaiplav toO TiapaSoOvai (3 d), at fjpépaL toO tekeÎv, 8 
Xpévoç ToO TEKEÎV (10), (ipaSElt; ToO TIiaTEÛElV (10). 

Ordinairement toO et l’infinilil est un synonyme de ïva : 
IXa^e toO Oupiàaai eIoeX 0 ûv eI<; t8v va6v toO Kuplou 1 w , 
npoTiopEuar] yàp np8 TTpoaÛTiou Kuplou ÎToipàoai b&obq 
aÙToO, toO SoOvai yvûaiv aoTqplaç tû Xaû oôtoO i 70 , 
ènupavai toîç èv okStel... Ka 0 qpévoiç, toO KaTEU 0 Ovai 
toùc; Tt68aç qpûv i 79 . Dans ces deux derniers exemples 
l’infinitif avec toO suit un infinitif simple de but, comme 
pour le renforcer. Kal ote ènXfpOqa-av qpépai oktû toO 
TtEpiTEpeîv aÛTSv 231, K “i- Ev EÎaayayEiv toîx; yovEÎç t 6 
TiaiSlov ’lqaoOv toO Ttoifjaai auToùç KaTÔ t8 EÎ 0 iapÉvov 2 27 , 
toîç ayyéXoïç auToO èvTsXsÎTai TtEpl croû toO 8ia<puXâ£,ai 
cte 4 10 (= Ps. 91 n), KaTEÎ^ov auTàv toO pf] TtopEÛEa 0 ai an’ 
auTÛv 4i2, Kal KaTÉVEUoav toÎç pETé^oiç... toO èX 08 vTaç 
cruXXa 6 Écr 0 ai aÛToîç 5 7 , è^fjX 0 EV 8 crnEipcov toO cmEÎpai 8 5 
= toO cmEipEiv Mt 1 3 3 (préféré par Le à l’infinitif seul, 
OTtEÎpai Mc 4 s), Tà TipéCTCÙTTOV aÛTOÛ èoTljpiCJEV toO 
TtopEÙECT 0 ai eIç 'lEpouaaXr)p g 31 , ov KaTaaTqCTEi 8 KÛpioi; #ttI 
Tqç 0 EpaTtEiaç auToO toO SiSévai èv Kaipû t 8 oiTopèTpiov 
1240 —toO SoOvai Mt 1843, ISoù 6 aaTavSç è^gTijaaTO 
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ùpSc; toO aivnxaai tov cûtov 22 3) , ot Sè ôc|> 0 aApol «ûtSv 
ÉK paToOvTo toO pf] EmyvSvai auTÔv 24 te, K °d EiufiXBsv toO 
pEÎvai aùv auToîç; 24 - 29 ) Sit)voiH,ev auToov t 6 v voGv toO 
cmviÉvai t<xç ypacfxiç 2443- A 2I 22 , 8 ti é|pÉpai ekSuc^cjecùç 
aSTat eIcjlv toO TtXqaBfivai -nàvTa tù yEypappÉva, il se peut 
qu’on soit en présence d’un synonyme de coote, en sorte que, 
étant donné que l’idée d’après laquelle les écritures doivent 
s’accomplir (Iva, ëncoq) est moins frequente chez Le que 
chez Mt ; le seul exemple chez Le en est 2 444- 

Une phrase à noter est àvÉvÔEKTév eutiv toO Ta aicâvSaAa 
pf, eA0eîv iy, = àvâyKq y<kp eotiv eA0eîv tù a icàvSaXa 
Mt i8 7 . Elle montre que toO suivi d’un infinitif pouvait 
former une locution dans laquelle le sens du génitif avait 
totalement disparu ; cela, même chez un écrivain aussi 
soigneux que Le. Ce phénomène avait donc de profondes 
racines. 

Les exemples de toO et l’infinitif cites chez Mt et qui n ont 
pas leur correspondant dans Le appartiennent à des passages 
que Le n’a pas reproduits. 

6. — Comparaison entre les infinitifs de Le 
et ceux de Mc et de Ml. 

Après ce qui précède, il est superflu de souligner le fait 
que l’emploi de l’infinitif est, chez Le, plus large que chez 
ses devanciers, et une comparaison de detail, comme celle 
que nous avons faite pour Mt et Mc (p. 111), n’offrirait que 
peu d’intérêt. Nous nous bornerons donc à un simple résumé. 
Le, par influence littéraire, se sert plus de l’infinitif, surtout 
il en fait un usage plus savant. Les verbes construits par lui 
avec un infinitif sont plus variés. Il a une prédilection 
marquée pour les infinitifs de but, l’infinitif deuxième com¬ 
plément, toO et l’infinitif, correspondant soit à un Iva, soit à 
un complément déterminatif, ainsi que pour l’infinitif précédé 
de âv tû, seul ou en rapport avec âyévETo. Il est le seul 
des évangélistes qui emploie l’infinitif avec roO comme com¬ 
plément du nom. 


1 4 1 


B. — OTI 

1. 8 ti, parce que. 

(Jn, p. 4 i ; Mc, p. 80; Mt, p. 11 5 .) 

1.17) 43) 48) 49) 68) 2 30, 46) 32) 43) &8> 6l9> 20, 21 (&!l)> 24, 2635) 
739 ) 47) 830,37,42) 9l2> 38) 49, 53) IC) 13>21> 1 ( 32 , 42 , 43 , 44 , 46 ) 47 , 48 , 52) 
I2 15>32, •'^24, 31, 33, I 4ll,14)n, 1 ^6, 9, 24, 27, 32) 15, 24, 

189,14, 1 03) 4, 21, 31, 34, 43) 2, 22) 2 2 22> 2 3-29) 31 ) 40) 2 429- 

Le est seul à employer Siôti : 1 13 , 2 7 , ai 28 . L’absence de 
c ette forme chez les trois autres évangélistes est d’autant 
plus frappante qu’on retrouve Si6tl en grec savant, où il 
n’a rien de recherché et d’où il passe même parfois dans la 
conversation. 

Il y a, chez Le aussi, flottement entre parce que et puisque. 
Les exemples les plus nets de 8 ti, puisque, sont 2 30 , ii,„, 
1217, i 5 32 , 163. Un seul exemple de etteI : Ttûq serrai toOto, 
etieI avSpa oô yiv&aKco. Le sens en est puisque. A ênEifif) 
ETTXf]pcûCTEV TtàvTa Ta £é)paTa aÙToO, 011 pci 1 1 hésiter entre 

ETiEiSf) (TWHS, avec ABC*) et ItieI 8è (N C'E) ; de toute 
façon le sens est après que. A 11 5 _ 0 cJjLXe, xpfjaëv pou TpEÎç 
apTouç, ETiEiSf] <f)LXoç pou TTapsyÉvETo, il s’agit bien de 
parce que, et ceci prouve qu’à cette époque on ne faisait pas 
la distinction. 

Le grec savant <a 06 Ti, vu que, ne se trouve que chez Le : 
Ka 0 ÔTi fjv f) ’EAeujixôet cjTEÎpa i 7 , <a 06 Ti Kal aÙTÔç ul6(, 
3 A6paàp ecttiv 199. Il en est de même de la forme livresque 
olv0’ Sv, i 20 , 19 u , puisque, 123, c’est pourquoi. 

2. oTi, pourquoi. 

(Jn, p. 4 i ; Mc, p. 8a ; Mt, p. 116.) 

Voir ce qui a été dit plus haut, à propos de l’évangile de 
Mc. TL 8 ti E^rjTEÎTÉ pe 2 t9 , tournure probablement savante; 
cf. tî yÉyovev 8 ti Jn 1422- 
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3. 8x4, que. 

§ i. — S t i complément 1 . 

(Jn, p. 4a ; Mc, p. 82 ; Mt, p. 116 .) 

1. àicoiScù : Kal fjKouaav ol TtEploiKoi... 8x4 ÈpEyàXuvEV 
Kiipioç xè eXeoç auxoO I S8 . 

àTtayyÉXXcù : aTt^yyeiXav SÈ aôx£ 8x4 ’lr|aoOc;... 

7tapÉp X £xa4 i8 31 . 

fiXÉTtcù : Lva Sè ISgxE 8x4 o ulèç xoO àvBpàmou è^oucnav 
I X £ L 5 , t = Mc 2 10 = Mt 96, ISoOcra Sè f\ yuvf) 8x4 ouk IXa 0 Ev 
8 h = EtSuîa Ô yéyovEV aôxfj Mc 5 33 , eÎç Sè e£, aèxSv I8ùv 
8 ti t(x 0 rj 1 7 13 , YSexe 8x4 ttveO pet aâpKaç Kal oax£a ouk ex^h 
K a 0 à>Ç EpÈ 0 ECùpE 4 XE EX°VXa 24 3 9 - 

yp àcpco : yÉypaTixaL 8x4* 2 23 , 4i —Y^YP aTtTal * Mt 4i> Y E YP a " 

Ttxatyàp 8x1*... Kal 8x1* 4io-u = yéypaTTxa4 Y à P Stl * Mt 
EÔayyEXt^opai : EÔayyEXl^opaL ûpîv X“P àv pEyàXgv... 
8xl IxÉxSq Spîv af) pEpov acc>xr|p 270- 

XÉycc : fjpE,axo SÈ XÉyEiv... 8x4... TiETiXripoxai 4 YP 01 ^ 1 ! 
4 21 , XéyovxE q 8xl olE,i 6 ç èaxiv 74, Sià xè XÉyEa 0 ai Stc 6 xivwv 
bxi ’lcùâvvr|c; Tp|yép 0 rj... uTtô xlvcùv Sè oxi... aXXccv Sè 8x1... 
g^g — aXXoi SÈ IXEyov 8x1... aXXoi SÈ ÈXEyov 8x1... Mc 61g, 
aXXoi Sè (EÎTiav) bxi Ttpocpi'ixgç X4Ç... àvéaxg Qi» = &• Sè 
8x1 -np. x. Mc 8 28 , Kal xivov XEyàvxwv TtEpl xoO tcpoO 8x1. 
X10O4Ç... KEKSapgxai 2 ig, XÉyEXE 8x1 eyco Etpi 2270, XEyovxaç 
8xi ovraç %Ép 0 ri ô KÙpioç 2.3 3t . Xéyo 8xl * l 2t , 6 i, 4i2 
= om 8xi Mt 4 i, 4 ii = Mc 3 U, 4 m, 5 2 6 = Mc 2 12 , 7 l0 , 849 
= Mc 5 3g , 900 = Mc 8 31 , i s.;i = om 8x1 Mt i 6 2 , i 3 3b = om 
8x1 Mt 163, i 3 „, i 4 jo, 1&27, 1710. u> 20 s = om bxi Mc 1131 et 
Mt 21 25 , 22 sl = Mc i 4i2 = Mt 26,5, 23 g. Xéyco (et Xéyco SÈ, 
Xéyco yàp) S p îv 8 xl 3 g, 4 >i, 10,2 = Mt iOig, xo 2 i Mt 1 3 17 > 
12 3 7, I2t4— Mt 24 m, 24 ) T 4 24 > I 5 l=Mt l8 13 , l8g, 1822 
Mc IO29, 1926) 2I 3 — ^C l2 W) 2 132 — Mc l 3 30 = Mt 2434) 
22 ig> 37 ; voir a % TL deuxième compl. 

1 Xèyoç : oSxoi ol XSyou pou o 3 ç IXàXpcja upèc; Spfic; 8 xl 
Sel TiXr)pw 0 f)vai mxvxa xà yEypappÉva 2 4 ü- 
1 . Exposants: 1 substantif, 2 adjeclif. 
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'napaBoXf) ; sXEysv Sè Kal Ttapa6oXf)v Ttpèç aôxoèç 
8 xi*’ oùSeIç ETtl6Xr|pa... ÈTU.6àXXEi 5 36 . 

2 ..yivcûaKco : Eyvcooav yàp bxi Ttpèç aôxoèç eÎtjev 20 19 
= Mc I 2 l2 , x8xe yvcoxE 8x1 fjyyiKEv 2 i 20 , ylvôokexe bxi fjSrj 
lyyùç... ECTXLV 2 1 30 = Mc l 3 28 = Mt 24;!2, ytvdboKEXE 8x1 
Eyyûç ècjxlv 2i 31 = Mc 1 3 2;4 = Mt 2 4 33 . 

Sokco : SokeÎxe oxl ELpf)vr)V TtapEyEv8pr|v SoOvai i2 31 
= pf] voptagxE 8 xl ?jX 0 ov (SaXEÎv Elpf)vr)v Mt io 3 4, Sokelxe 
8xl ol raXiXaîoi... tyévovxo i 3 2 , SokeÎxe 8xl aûxol ÔcpEiXÉxau 
lyÉvovxo 184, Sià xè... Sokeîv auxoèc; bxt... pÉXA.Et 1^ 3 aai- 
XEia... àva(palvECT 0 aL igu- 

e£,o poXoyoO paL : E^opoXoyoOpat aot... bxt omÉKpuqiaç 
xaOxa 1021 = Mt n 23 . 

ETTiyivcciCTKCù : ÈTtÉyvcoaav 8x1 ènxaalav éôpaKEv i 2 2, 
ÈTt 4 yvo 0 aa 8x4 KaxôtKE 4 xa 4 737, ETT 4 yvoè<; 8x4 ek xrjç E^ouataq 
'HpdbSou laxlv 287. 

Kaxavoô, voir à 8x4 deuxième complément. 

p4pvf)CKopa4 : PV4O09X4 8x4 àTtâXaBEc; xà àya0à aou 

162g. 

oTSa : ouk fjSE4XE 8x4... Seî EÎvat pE 24,1, eISSxeç 8x4 
aTtÉ0aVEV 8 53 , OÎSeV 8x4 XPP^EXE Toéxoov I 2 3 o - Ml G 3 2, 
fjSE4<; 8x4 lyà) av0pamoc; auaxppèc; Elp4 1922 — f^Se:4Ç 8x4 
0Epl£a> Mt 25 2 6, oïSapsv 8x4 Sp0ûç XÉyE4Ç 20 2 i — oïSapEV 
8x4 àXr|0f)<; eT Mc 1274 et Mt 22 10 . 

SnoXapBàvco : ■uTtoXap6àvca 8x4 a xè ttXeîov E X aplaaxo 
743 - 

3 . eXtiI^co : f|XTT4^opEv 8xi auxéç èax4v 24 2 i- 

4 . àyavaKXÔ : àyavaKXÛv 8x4 xô aa66àx» È 0 EpàTtEuaEV 

I 3 x 4 - 

ETta4Vcà : ETT^VECTEV xèu 04K0vSp0V... 8X4 CfipOvtpCOC; ÈTT04E4 

l6g. 

EÔyap 40 XÛ : EU X ap 4 CTXCO 004 8 x 4 OÜK E 4 p 4 ÔaTtEp ol 

X04TT0I xôv àv 0 pâmcov i8 tl . 

Baupâ^co : E 0 aûpaoEv 8x4 ou Ttpwxov E 6 aTTX 4 CT 0 r| ii 33 . 
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pàXEi : ou pâX el cjoi 8tl rj àSEX<|>f) pou pôvqv pE Kancé- 
XlTTEV 10^0- 

§ 2. — Rappel de 8 tl avec un nom ou un adjectif. 

(Jn, p. 48 ; Mc, p. 84 ; Mt. p. 118.) 

olXéyoL... 8 tl, Ttapot6oXf)v... 8 tl (i). 

§ 3 . — Comparaison entre l'emploi de ou 
et celui de l'infinitif. 

(Jn, p. 48 ; Mc, p. 84 ; Mt, p. 118.) 

Si on met à part la question de l’infinitif deuxième com¬ 
plément, il n’y a chez Le aucun exemple d’infinitif ne ren¬ 
voyant pas au sujet. Le verbe SokS suit la règle habituelle : 
infinitif, pour renvoyer au sujet ; 8tl, dans le cas contraire. 
Mais il y a quelques otl renvoyant au sujet : ISoOaa 3tl oôk 
eXoiBev 8„, eÎç Sè !£, auTwv ISàv 8tl lâ 9 q 1713, pvijaBqTi 
otl aTiÉXa6Eç i6 25 . Peut-être proviennent-ils du fait que, 
l’infinitif aoriste ne pouvant rendre l’idée de passé, Le aurait 
dû employer ici des infinitifs parfaits de forme trop archaïque. 

g 4. — oti deuxième complément. 

(Jn, p. 49; Mc, p. 85 ; Mt, p. 118.) 

A. Xâycov t8v ulèv toO àvBpoimou 8 tl Sel TtapaSoflfjvaL... 
Kal aTaupwBfîvaL Kal... avaaTfjvaL a 4 i- Autre exemple avec 
un 8tl plus lèche : lSete tAç xELpâç pou Kal toùç TtSSaç 
pou, 8 tl êy<i> EtpL aÙTéç u/| ;l ,j ; on ne peut que le mentionner 
en attendant le jour où certaines parties de la finale de Le 
auront été minutieusement étudiées au point de vue de la 
langue. Il y a aussi, je crois, des deuxièmes compléments 
dans KaTttvoqcjaTE toùç KépaKaç, 8tl oûte cmElpouaLV oûte 
BspL^OUCTLV I 2 24 , KaTaVOljaaTE Tà Kplva, ttcdç OÏÏTE Vr)6EL 
oûte ûcpatvEL 13*27. A ces deux passages Le remanie le texte 
de Mt 6 2 o, 28) avec des nuances de syntaxe. 

g f>. otl appositif. 

(Jn, p. r><>; Mc, p. 85 ; Mt, p. 119.) 

TtXfjv toOto yLvdxjKETE 8 tl fjyyLKEV q fiaaiXEta toO BeoO 
lOu, TtXfjv ev toûtco pf) )(atpETE 8 tl t« TtvEÛpaTa ûp'ïv 
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ûnoTiiaaETaL io 20 , toOto 8è yivôaKETE 8 tl et fjSeL ô oIko- 
SeamSTqc;... o<jk àv à^KEV... I2 39 . 

§ 6. — otl ajfaibli. 

(Jn, p. 5 i ; Mc, p. 85 ; Mt, p. 119.) 

tl<; ô Xéyoç oCtoç, 8tl ev E£,ouala Kal âuvâpEL etiltAoctel 
tolç aKaB&pTOLq TtveépaaLv 4 sg — T ' 1 ecttlv toOto ; SLSay^l 
KaLV?) KaT s e£,oualav, Kal toîç tiv. t. à. k. Mt 4 27 , tIc; &pa 
oSt6ç ecttlv oti Kal toîc; àvépoLÇ ETTLTâaaeL 825 — Mc 4 u 
= TtoTaTtéç eotiv oStoç 8tl Mt 807. 

Aucun exemple de oôy otl ni d’ellipse du verbe avec 8 tl. 
Un 8 tl détaché : otl âyetpovTaL ol vEKpot, Kal Mcoüafjc; 
IpqvuCTEV ettI Tfjç liâTou 20 31 = Ttepl Sè twv VEKpSv 8tl 
ÈyetpovTaL, oûk àvéyvoTE ev Tp |ît6Xw Mcüüctéoç Mc i2 26 . 
On peut le rapprocher de l’infinitif détaché cité p. 80, § 4 . 

G. — INA. 

4 . ïva, afin que. 

(Jn, p. 53 ; Mc, p. 87 ; Mt, p. 120.) 

fil ®7» 8 t2 , 18, <)l2, Lti , 1 183, so, I 2a|), • 410* 28) 20*, 

Oh, », a*, a», *83, , 5 , 194, 2o l0 , u , 20 , 22 # , ;I0 . On remarquera, 

parmi ces exemples, ïva, 8Tav IXBq ô kekX^kcoç cte, Ipeî 
ciol 1 4 io- La leçon elttt] (ADI - AAH) est très probablement 
une correction et il y a toutes chances que èpeî (nBLX) 
soit la leçon primitive ; voir p. 89. 

8ticùc; : 2 33 (8ttcûç âv anoKaXu<}>8SaLV ek TtoXXôv KapSLÔv 
SLaXoyiapot), i 6 26 , 28 - On trouvera d’autres exemples de cette 
conjonction à ïva, que ou de. 

2. ïva, en sorte que. 

(Jn, p. 56 ; Mc, p. 90 ; Mt, p. 120.) 

Aucun exemple aussi net que chez Jean. 

3 . ïva, parce que. 

(Jn, p. 56 ; Mc, p. 90 ; Mt, p. 120.) 

ïva fiXÉTIOVTEÇ BXÉTCCûaLV Kal aKOÛOVTEÇ pf| aUVLÛCTLV 8 iq. 

C’est l’exemple de Mc 4 l3 , étudié pp. 90-95. Mt i 3 1: , a rem- 
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placé ïva par 5 ià toOto... oti. Si Le garde cet ïva de Mc, 
c’est qu’il le considérait comme de bonne langue, et les 
autres exemples que nous en avons relevés justifient cette 
manière de voir. Pourquoi Mt, qui emploie un ïva de ce 
genre, i 8 16 , a-t-il ici préféré oti? C’est qu’à i2 tl , pour éviter 
la tournure fjpûxcov aûxûv... Tac; Ttapa6oXac; de Mc 4i0) ^ 
avait ainsi posé la question : Siaxt Iv Ttapa6oXaîc; XaXeîç 
aûxoîc;; Son Stà toOto... oti est la réponse à Suxxl. 

4. ïv« (et Sncoc;), que ou de. 

§ I. — "va complément. 

(Jn, p. 56 ; Mc, p. (j 5 ; Mt, p. iai.) 

1 . y p « co : Mcoüafjc; lypaipEv ôpîv... ïva Xà 6 r| ô aSeX<|)ôç 
aûxoO 20 > 8 . 

XÉyo : eittè xû XtBcp xoûxcp ‘Cm a yévqxat apxoc; 4s — 

Iva ol XtBoi oBxoi àpxoi yÉvwvxai Mt 4 s> eIttûv o 8 v aûxrj "va 
pot auvavxtXâ 6 qxat IO40. 

3 . a) SÉopai : Kal ISeqGqv xûv paBqxûv aou "va ek 6 (x- 
Xcoatv aûxû 940, SEÛpsvoi ïva Kaxtaxéaqxe EKcJjuyEÎv 2I 3C , 
èyca 8 è ISsljBqv TiEpl aoO ïva pi) ÈKXl-np rj -ntaxtq aou 2 2 32 . 

èpcoxô : tjpwxa 8 é tic;... ïva cpAyr) pEx’ aûxoO 7 36 , 
epeoxû aE o8v, TtàxEp, ïva TiÉptpqc; aûxûv i 6 27 , Epcoxûv 
aûxûv bneoe;... Siaaôar) j 3 , èpcoT& aûxûv «Paptaatoc; b-nwc; 
àpujxi)CJr| nap’ aûxû I l 31 . 

TtapaicaXco : TiapEKÛtAouv aûxûv ïva pi) lmxotE,q aûxoîc; 
8 31 , TiapEKàXEaav aûxûv ïva èmxpÉipr) aûxoîc; 8 32 . 

TcpoaEé^opat : TipocrEÛxea 0 Ë ïva pi) EtaÉXBqxE elç 
TTE lpaapOV 22.4 6 = Mt 2O41 Tiap.ï. p. IXBqXE E. Tt. Mc 1 438- 

b ) ETtLXtpco : ETtExlpov aûxû ïva CTLyi)ar| i8 39 . 

BéXcd : KaBûç BéXexe ïva noiûaiv ûpîv 6 3l =-nàvxa 
oCv oaa làv BÉXqxE ïva tioiûoiv ûpîv Mt 7 12 . 

5 . 2 lKav6ç : où yàp iKavûq Etpt ïva û-nû xi)v axÉyqv 
pou EtaÉX 0 r|c; 75 = Mt 8 B . 

8. XuoixeXeî aûxû eI XtBoc; puXiKÛç -nEpUEtTat -nEpl xbv 
xpàxqXov aûxoO... fj ïva (plutôt que de) aicavSaXIar) xûv 
puepûv xoûxcov Ëva 17-2 (cf. Mc 942= Mt i8 6 ). 
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§ 2. — Rappel de ïva avec un adjectij. 

(Jn, p. 5 g ; Mc, p. 96; Mt, p. ia 3 .) 

l<avûç Etpt ( 5 ). Aucun exemple avec un substantif. 

§ 3 . — Comparaison entre l’emploi de ïva 
et celui de l’infinitif. 

(Jn, p. 5 g ; Mc, p. 96 ; Mt, p. ia 3 .) 

Il ne semble pas que Le fasse une distinction nette. On 
trouve des infinitifs ne renvoyant pas au sujet et des ïva 
renvoyant au sujet. 

Le nombre relativement petit des ïva de Le est frappant 
et s’explique principalement par la prédilection de cet auteur 
pour l’infinitif de but. On se rendra compte de son style 
particulier en examinant la façon dont il a traité certains ïva 
de Mc et de Mt. 

"Iva remplacé par l’infinitif : ûoxe ImnlTiTEiv aûxû ïva 
aûxoO éîipovxai Mc 3 )0 = è£f]xouv &nxEa 0 ai aùxoO Le 
napEKikXEL aûxûv... ïva pEx aûxoO ?j Mc r>, 8 = i.8 £eto 8 è 
aôxoO... EÎvai aùv aûxû Le 8 38 , Kal SiEaxElXaxo aûxoîc; 
noXXà ïva pqSElc; yvoî xoOxo Mc 5 43 = 8 8è Ttapr|YY£tXEv 
aûxoîc; pqSEvl eÎtieÎv x 8 ysyovûc; Le 8 36 , Kal e 818 ou xoîc; 
paBqxaîc; ïva TtapaxlBoaiv aûxoîc; Mc 64, = K. e. x. p. 
Ttapa 0 EÎvaL xû oxXcp Le 9 16 , àyyapEÛoucnv Txapâyovxà xiva... 
ïva apr) xûv axaupàv aûxoO Mc i 5 21 == ETtÉSqKav aûxû x8v 
axaupûv cfiépEuv Le 2 3 2 6 , e£t)xei eÛKacptav ïva aûxûv TiapaS^ 
Mt 2610 = e. eû. xoO TtapaSoOvai aûxûv 22 6 . 

"Iva remplacé par une tournure avec le participe : Kal 
ETtExlprjaEV aûxoîc;ïva pqSEvl XÉycoaiv TiEplaûxoO Mc8 30 — o 
Sè ETtLXLpfjaac; aûxoîç TtapqyYEiXEv pqSEvl XéyEiv xoOxo 
Le 921 (cf. Le 1839), xC TTOurjocù ïva ^ccijv alcbvLov KXqpovopqao 
Mc ion — xi Ttoujaac; ^ u ^l v “Icbvcov xAppovoppcrcù Le i 8 )8 , 
àTtfjX0£v Ttpèc; toùç àpxiEpEÎc; ïva aûxûv TiapaSoî aûxoîç 
Mc i4 10 = Kal aTiEXBûv auvEAûtXqaEv xoîc; apxiepEOcnv... xû 
Ttûc; aûxoîc; napaSû aâxoîq Le 22 t . 
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§ 4 - — ïva deuxième 

(Jn, p. 60 ; Mc, p. 97 ; 


complément. 
Mt, p. 123.) 


Aucun exemple chez Luc. 


§ 5 - —ïva appositif. 

Aucun exemple chez Le, pas plus que chez Mc et Ml 
(Jn, p. 62). 


{5 6. — ëpxETou ôpa ïva. 

Aucun exemple chez Luc. Trouvant chez Mc 2 20 = Mt g 1B 
la tournure eA.eûctovtcu Sè l'jgÉpoti 8xa v dcnocp 0 fj à-rr 5 
auxôv o vupcfnoç, il la modifie ainsij: âXEÙaovxai Sè ijpÉpaL, 
Kal 8xav aTtapBf) &tt auxov ô vupcjitoç x6xe vtjctxeijctouctiv 
5 3ti . J’ai déjà signalé que Luc corrige souvent ainsi le style 
de ses devanciers, en changeant à peine les mots. Le emploie 
pour son propre compte IXEÙaovxai fjpépai 8 xe êmOupijcjETE 
1722, qui peut être une réminiscence de l’exemple précédent. 
Il lui arrive aussi d’écrire, avec parataxe : oti fj^ouoiv 
i)pÉpou etïI ak K oti TtotpEp6cxXoO<Tiv 01 I^SpoL crou X“pa«i crot 
1943. Mais sa tournure favorite est: èXEÙaovxai i)pÉpai lv 
aîç oÔk à<f>E 0 r|CTETou Xt 0 oç 2i 0 , ?jX 0 Ev fj rjpépa xôv à£épov,. 
Iv fj ISei 0 éEa 0 «L xà Ttdcaxa 22,= Kal xrj Ttp^Tp fjpépa 
tôv à£ùpov, 8 xe t b miaxa e0uov Mc r4 I2 , 8 ti ISoù ip X ovxai 
^pEpai ev aîç EpoOaiv 23 2 o. Ou, dans une phrase plus 
courte: ETtXr)a 0 qcrav al qpèpai xo 0 tekelv aôxijv 2 0 . 

§ 7- — ïva subjonctif-impératif. 

(Jn, p. 63; Mc, p. 97 ; Mt, p. i 2 3.) 

Il y a chez Le un exemple de “va répondant à un simple 
subjonctif: tx 60 ev poi xoOxo ïva IX 0 q q pf|Tqp tou Kuptou 
pou Ttpèç IpÉ 143. C’est l’équivalent exact du gr. mod. và 
IX 0 q. Pallis traduit : Kal -n&q pou auxd, xS vap 0 Ei fj pàvva 
toO Kuptou pou a 3 êpéva, mais on pourrait tout aussi bien 
supprimer le xS. Nous sommes ici en présence d’une phrase 
de la conversation courante. 

Ou sent, sous la langue de Le, les ïva constatés chez Jm 
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et chez Mc, et dans une moindre mesure déjà chez Mt ; mais 
l’influence de l’école l’a empêché d’en faire un usage aussi 
fréquent. Le rejette délibérément ïva impératif. Mc 5 ïa Kal 
TtapaKaXEÎ aùxèv ■noXXà Xéycov 8xr xè 0 uyàxpi 8 v pou 
èax&taq £x et ’ ïva èmOfjq xàç x sî P«Ç aô-rf}, ainsi 

modifiée par Mt g, 8 : Xèyov r) 0 uyâxr)p pou apxi eteXeOt^oev, 
aXXà EX 0 àv ett10eç xi)v X £ îp“ CT0U ett’ aôxqv, Kal £r)aExai, 
le gene pour plusieurs raisons. Il ne veut pas grammaticale¬ 
ment de ïva de Mc, mais l’impératif de Mt, qui constitue 
une sorte de commandement a Jésus et qui se trouve précédé 
d’un aXXà d’allure familière ne lui convient pas non plus. Il 
écrit donc : Kal TüEcxcbv mapà xoùç TxdSaç ’lqooO napEKàXEi 
auxSv eicteX0eïv eÏç xôv oikov aôxoO, 8x1 0 uyàxqp povoyEvfjç 
fjv auxffi éq exwv ScbSEKa Kal aôxf) anÉ 0 vqaKEv 84,-42. Toute 
cette pericope est très instructive en ce qui concerne les 
motifs psychologiques et grammaticaux des changements 
apportés par Le aux textes de Mc et de Mt. 

A Mc ia 18 , ïva Xd6q, impératif (futur chez Mt), est gardé 
par Le 2(>2 b, mais celui-ci a supprimé le bxi de Mc qui 
introduit un discours direct, de sorte que cet ïva devient 
chez lui dépendant de ëypaipEV : MoOafjq ËypaipEv épïv, 
èâv tivoç &8eX<j>ôc; dmoOAvp... ïva X<k6q ô &8 eXc{>8c; aôxoO 
xijv yuvaÎKa. J’ai signalé, à propos de Mc (p. 98) 

que Le évité aussi le àXX ïva TxXr|po 0 ÔCT(.v al ypaepat. 

Il n y a qu un exemple où Le ait conservé un ïva de ce 
genre: xl aoi 0 éXelç 71011)00; Ô Sè eÎtiev- K ôpiE, ïva 
avaBXéijJo 184, = Mc io 5 , = ïva avoiyôcuv ol ôcf> 0 aXpol 
qpôv Mt 2033. L’impératif est affaibli, et encore se peut-il 
que Le, tout en se rendant compte du sens de cet ïva chez 
Mc et Mt, ait jugé qu’on pouvait tout aussi bien le rattacher 
à mou^ao. 

§ 8. — ïva marquant le futur. 

ïva Sè ïS^xeLc 024= Mc 2, 0 — Mt 9 6 , Aucun exemple chez 
Le d ellipse du verbe être avec ïva et aucun exemple de 
àXX 3 ïva. 



CHAPITRE III 

LES PRONOMS RELATIFS 

I. — LES RELATIFS DÉFINIS 

Du grec ancien au grec moderne, l’usage du pronom 
relatif défini s’est beaucpup restreint. Le romaïque l’a rem¬ 
placé par un adverbe ttoO, provenant de ottou qui a perdu 
son accent en qualité de proclitique : ô av 0 p&moc; ttoO ?jp 0 £, 
l'homme qui est venu, b av 0 pûmoc; TtoO EÎSa, l'homme que j'ai 
v u. Il est probable que ce relatif adverbial, dont d’autres 
langues fournissent des exemples (cf. le fr. dont), a progres¬ 
sivement gagné du terrain à la faveur de phrases du type 
x8 crnlxi TtoO Trfjya, la maison où je suis allé, b &v 0 pwnoc; ttoO 
•nfjya, l'homme où (= chez <jui) je suis allé. On dit couram¬ 
ment aujourd’hui : ô vpogfiç ttoO àyépaaa xô ipogt, k àou- 
langer chez qui j’ai acheté le pain, x6 axacgùAi ttoO icàvouv xô 
Kpaorl, le raisin avec lequel on fait le vin, yuvaÎKa TtoO xrjç 
EScoaa xô ypâgga, la femme éi qui j'ai donné la lettre; littéra¬ 
lement : la femme que je lui ai donné la lettre. En général 
le parler populaire évite les relatifs compliqués et se sert 
volontiers d’une forme qui ou tjue, en continuant la phrase 
comme si elle ne renfermait aucun relatif. Les langues litté¬ 
raires aiment des formes moins rudimentaires : à qui 
auquel, etc. C’est pour celle raison que le grec a créé, il y a 
quelques siècles, ô ôttoîoç, ôtto'kx, xô ôttoîov, dont on se 
sert parfois dans la langue parlée, sous une influence 
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savante. Étant donné l’état du grec moderne, on peut 
s’attendre à trouver dans les Évangiles un relatif défini assez 
différent de ce qu’il était en grec ancien, et c’est en effet ce 
qui a lieu. 

1. OZ 

A. — Évangile de Jean. 

§ i. — Forme et fréquence. 

Ce qui frappe tout d’abord chez Jn, c’est le petit nombre de 
ces relatifs. La phrase est courte, diomme on peut l’attendre 
d’un style qui se rapproche de celui de la langue parlée. 11 
est fait un fréquent usage de k«l. On trouve ovoga aôxô 
(i 6 , 3 i) au lieu de <S ovoga (cf. rjv 8è ovoga xcp SoûÀo 
MàA^oc; i8 10 ). Enfin il reste des participes, là où on pourrait 
avoir des relatifs : ?jcrav Sè ekeî At 0 ivai ôSptau 1 H, icaxà xôv 
leaOapurgôv xûv ’louSatcov KetgEvai, ^copoOaai àvà gExpqxàç 
ôùo 2 0 , ot 8È Sufocovoi fjÔEiaav ol tjvxàrpcéxEÇ xô OScop 2 U . 

Voici le tableau des relatifs définis employés par Jn. Le 
nombre entre parenthèses indique leur degré de fréquence. 
Seuls y sont relevés les relatifs auxquels le grec moderne 
répond par la forme ttoO ; les cas particuliers seront indiqués 
aux paragraphes 4 et suiv. 1 . 


I. 

o; i 

30' ^ 

29' ® 

9 (*« 

nSipiov 

o;)' 

8 40- 

924’ l8 13’ 2I 20- 

ov 

I io» 

2 22' 

4 go> 

®ül> 

725’ 36’ 

8 54 

’ 9l9 

’ l2 l' 9’ 43’ l8 23 


i 8 32 , ao 2 

, 21. 

U 20- 





r 

OU 

I 2T' 

4 46 ! 


739’ 

to )2 . 




r 

10 

i 3 5 . 








Ot 

1 I3> 


8 40’ 







^32) 

®2 r> 

1722' 

24' 20’ 





TjÇ n 2 . 

•y 

T. i 7ü- 

o nom. i 4 , 9 , iô 26 , ao 7 . 

6 acc. 4 s> 631, 39, I 4 i 7 , 2G. I ^tT> 18 » * 72 ’ 4 ’ l8 Il’ 
a nom. 6 13 , io lc , 2O 30 . 

à acc. 0-2, 4 2 9i 39, 5 2 q, 36 6-2, (53, 73' I 0 23 ’ I ^I2> 20' 1 ^2A> ' 7 h' 
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if)-j 



( 7 ) 


b nom. 

( 4 ) 

bv 

( 1 9 ) 

fjv (6) 

b acc. 

(10) 

08 

( 5 ) 

fc(0 

' 

5 

(>) 

!S (0 



oY 

(2) 


& nom. 

( 3 ) 


a acc. (i&) 

Ce qui montre, mieux encore que ce tableau, l’état 
squelettique de ce relatif chez Jn, c’est le nombre restreint 
des verbes avec lesquels il est employé. L’acc. a notamment 
se trouve 11 fois avec uouo, ce qui constitue une sorte de 
formule, 2 fois avec SîScopi, 1 fois avec Xéyco et 1 fois avec 
XaXS. 

N’ont pas été comprises dans ce tableau les locutions 
toutes faites b ectxiv (i), 8 XÉyexoa ( 3 ), 8 EppqvEÙExou (2) et 
le neutre n’a été séparé du masculin que lorsque la forme en 
était différente. 

Je cite aussi à part les relatifs dépendant d’une préposi¬ 
tion : eîç bv 5 ts , i8 t , eiç fjv 6o[. — à* S i 47 , 194,, 5 7 (pen¬ 
dant que), ev rj 4 62 , 63 , 5 28 . — Icp’ bv i 33 . — ecùç oS i 3 38 . — 
■nEpl 08 i 3 24 . — Ttpôç ouç io 33 . — êuÈp 08 i 30 . Voir en 
outre les paragraphes suivants. 

§ 2. — Relatif suivi du démonstratif explétif. 

11 s’agit de la construction indiquée plus haut: r) yuvaîica 
ttoO xfjç IScoaa -rb ypàppa. Elle est courante en grec 
moderne et si conforme à l’esprit de la langue qu’on 
l’entend même avec le relatif savant ô ôuoîoç. Une phrase 
comme eTvcu pta Ixaipta xfjç ôuotac; xà KEcpâXctiâ xqç 
EÎvai pEyâXa n’a rien d’exceptionnel et choque bien peu de 
gens. Cette tournure est de règle dans le français populaire, 
qui répugne aux formes compliquées comme dont, à qui, 
auquel, et qui dit: la femme que j’y ai donné la lettre. Notre 
presse quotidienne fournit de temps à autre des exemples 
de ce démonstratif explétif, qui était fréquent au xvu e s. 
(Brunot, La pensée et la langue, p. 197). J’ai même lu un 
jour une phrase de ce type, malheureusement sans la noter, 
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dans le journal Le Temps, qui d’ordinaire soigne son 
style. 

08 o 0 k EÎpi âyà ôt^Loç Yva Xùaw aûxoO xàv tpàvxa xoO 
fmoSfipaxoç i 2 7, réplique de Mc i 7 , icp’ 8v &v ïSqç xi> 
riveOpa Kaxa6otîvov icat pÉvov lu” aôxbv i 33 . Cf. oOç SéSco- 
K(kç poi, 08 k àiroXÉacù e£, auxûv ouôéva 189. 

Psichari (Essai sur le grec de la Septante, p. i8i-i83) a 
déjà rapproché l’usage de la LXX et celui du grec moderne. 
Le N. T. offre ceci de particulier qu’il atteste cette tour¬ 
nure, non seulement dans des textes dont la langue est 
simple, comme ceux de Jn et de Mc, mais aussi dans d autres 
où, comme celui de Le, il est accordé plus d’attention à la 
correction grammaticale. On trouvera plus loin les exemples 
de Mc, de Mt et de Le. Je relève en outre, dans la 
Concordance, Act i5 17 , 1 Petr 204 (VVII om auxoO), Ap 3 8 , 
li , 9, 9n (WII om 2>), i3 8 ,,2, 179, ao 8 . La comparaison 
avec l’hébreu indique simplement qu’une heureuse coïnci¬ 
dence entre cette langue cl le grec parlé permettait aux 
Juifs d’apprendre aisément ce lait de syntaxe hellénique. 
Il est étrange que Jannaris ait émis (Cramm., § 1 A 3 9) 
l’hypothèse, parfaitement insoutenable, d’un héhraïsme 
qui se serait étendu au grec courant. 

§ 3 . — buou->uoO. 

Le même auteur (§ 608) cite uôppco yevécjGcû aep” ûpôv rj 
ypacpq auxq ouou XéyEi - xaXatuopoi kxX., Clem. R. ad Cor. 
a 3 3 . Nous sommes bien près du relatif moderne uoO. Autres 
exemples, v e -vi e s. ; cf. Kühner-Gerth, II, 4 oi, et al eux à 
KEcpaXal âuxà opq eIctIv, bnou f) yuvfj k<x0exou eu 3 auxûv 
Ap 179. Il y a donc lieu d’examiner attentivement l’emploi de 
ouou dans les Évangiles. Nombreux exemples chez Jn dans le 
sens de là où : i 28 . 3 8 , 6 62 , etc. Autres exemples où bnou se 
rapporte à un nom commun marquant le lieu : ô xôuoç 
OUOU npOOKUVEÎV ÔEÎ 4 20 > ^YY^Ç T0 ° Suou E(payOV xôv 

apXOV 6 23 ; cf. 7 ; 2 , IO40, 1 l 30 > 1820, 19’20 5 41 j T “ V 0 upûv 

KEKXEiapÉvov buou rjcrav ol paGqxal 20 19 . Aucun exemple 
de 08 adverbial. 
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§ 4 - — Attraction du relatif. 

Nous distinguerons : a) le relatif adjectif, qui précède le 
substantif; 6) le relatif pronom, qui suit le substantif. 

а) 186vxec; fi ETto'iqaEv aqpEÎa (WH, 8 I. aqpEÎov TS) 6 U , 
ev rjpÉpa g I4 , ev S fjv t 6 ti 9 ii c , 8 v aTTÉaxEiXaç 
’lqaoOv l'jj. 

б) §ç S’ &v niq Ik xoO uSaxoç 08 è\ù> Scôacù aûxû 4 U , pjj 
•nXEiova trqpEÎa TioifjaEi Sv o8xoç ETtotqoEv 7 31 , el-ttev TiEpi 
toO rivEupaxoc; 00 e^eXXov Xap6âvEiv 739, pvrjpovEÙEXE xoO 
X6you oS lyS eÎttov ûpîv i 5 , 0 , Sb^aabv p E xfj 86£q fj eTxov, 
* 7 ^» ou TIEpi XoO KOOpOU EpCOTCù OtXXfX TÏEpl Sv bÉScùKac; poi 

I7 3 ,evt 9 ovbpaxi aou 9 SéScokôcc; poi 1711, 12, IvÉyKaxE àub 
tôv ôcpaptcüv Sv èmâaaxE ai 10 . 

§ 5 . — Démonstratif inclus. 

Le phénomène de syntaxe qu’on désigne sous ce nom est : 
Sç S av tt'u] 4 u> celui qui, ou pÉaoç 8pSv oxékei 8v oûk 
oïSaxs i. 26 , celui que. Je ne donnerai que les renvois, sans en 
exclure les exemples où ce démonstratif est suivi de av 
éventuel, dont il sera question au relatif indéfini : i 26 , 46 , 3 U , 
34, 4l4, 18, 22(6*), 38, ^1, 6 29 (eIçSv), 8 ;t8(Ws) , 10 29 (var) , 36 , I I 3 , 

1 l 4 .;, 40 , 1^7, 27, 29, I Ol/,, I 79 (nEpl Sv), I 8 21 , 20 , 1 922, 37 (eIç bv). 

§ 6- — Démonstratif suivant. 

£9 ov Sv Ï8r)ç T à n veO pa Kaxaôaîvov Kal pévov eti” 
aôxôv, oSxbç laxiv ô |}aTixl£cùv ï 33 , 8ç îjv p£xà aoO... 9 
pEpEpxùpqKaç, i'Se oSxoç liaTixt^Ei 3 2c , 8 ÉàpaKEV Kal 
qKouasv, toOto papxupEÎ 3 32 , S yàp Sv ekeÎvo ttoieî, xaOxa 
Kal Ô Ylbç ôpoLcoç ttoieî 5 19 , 8v oittéctxeiXev ekeîvoç, X0ÛX9 
ûpEÎç 06 TUOXEÙEXE 5 38 , fi fjKouaa TTap” aûxoO, xaOxa XaXS 
£Îç xov Kécrpov 8 2G , o 3 ç SéSwkSc; poi, o8k ànoXéaco e£, 
aùxôv ouSéva 189 ; et, avec une syntaxe plus relâchée : S 
o 0 v lyS XaXS, Ka 0 Sc; EÏpqKÉv poi Ô 11 axf)p, obxcoç XaXO 
*2no, ® (var. ouç) SeScokSç poi SéXcoïva bnouEtpl èyà kSkeî- 
vol Saiv pEx” IpoO 1704.. 

(-f. avec 8 xi : o xi Sv aixqaqxE... xoüxo TToif|a« i 4 13 — 


avec un participe : o Sv Ttapà xoù ©eoO, oSxoç t&paKEv xbv 
0e6v 640, Ô 8 è £qxSv xf)v S6E,av... 08x0c; àXr| 0 r)q èaxiv 7 , 3 , 
ô pévcùv èv èpol... oSxoç 9Épei Kapxibv i5 3 . 

B. — Évangile de Marc. 

§ 1. — Forme et fréquence. 

11 y a moins de ces relatifs chez Mc que chez Jn; celte, 
constatation rejoint celle qui a été faite à propos de tva. — 
Mc ne dit pas, comme Jn, ovopa auxép, mais ou xb bvopa 
1432, ôvbpaxi 5 22 ; cependant xt ovopa aoi;... XEyiSv bvopfi 
poi 5 9 . 


bç (8) 


b nom. ( 3 ) 

bv (1) 

fjv (2) 

b acc. ( 4 ) 

08 (1) 

fc(0 


oï (1) 

aï (1) 


oüc; (2) 


& acc. (1) 1 

Un exemple de b èaxiv, 7,,. 


Avec une préposition 

: 81* 08 

l4au ? (tandis que ) a 


Iv aîç 25 t0 , £$’ 8 v i i 2 , pé)(piç 08 i3 ;l0 . 

§ 2. — Relatif suivi du démonstratif explétif. 

08 oùk Eipi iKavôç KÙipaç XOaat xbv Ipâvxa xwv ûno- 
Sqpâxcov aùxoO i 7 , îjc; dl^Ev xb 0uyâxpiov aôxfjç nvEOpa 
àK<k0apxov 723. Cf. Sc; otv x 6 ttoc; pf| 8ÉÊ,qxai ûpfic;... Iktio- 
pEubpEVOl EKEÎ0EV 6 lt . 

1. 0; i 2 , 3 19 , âjj, 5 3 , 9 38 ,39, io 2 9, iô 43 . 
ov i 5 c . 

T 

OU i 7 . 

o[h l6 . 

o y î 2 2g , i3 20 . 
r i v 1 *21, I 3 l 9 - 
^ 723 - 
a'i i5 41 . 

0 nom. 2 2 4, 7 15 , i5 4ü 
0 acc. io 38 (&/$)* 39(615)» 
à acc. 7 4 . 
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§. 3 . — Sttou -> TtoO. 

Exemples de Sttou, la où : 4 s, 5 W , 6s S , etc. L’emploi que 
fait Mc de cet adverbe diffère de celui de Jn sur deux points. 
i° Les substantifs avec lesquels il le construit sont un peu 
plus variés, sans cependant cesser de pouvoir être considérés 
comme des substantifs de lieu : txTTEciTEyaaav xijv axÉyrjv 
bTtou ?jv 2 *, le toit sous lequel il était, xaXSaiv xàv icpà6axxov 
oTtou o TrapaXuxiicàç koctékeito 2 t , oî Ttocpà xijv ô 5 èv Sttou 
arrEtpEXoa ô XSyoç 4 , 5 , eiç xî]v yÉEvvotv, Sttou ô aiccôXqÇ 
aétôv ou xeXeuxÇ 9 m , xà KotxàXupà pou... Sttou xà iràaxa 
tfxxycû i 4 u, ÏSe ô xStcoç ottou e0t)k<xv aéxàv i6 6 . 2° Cet 
adverbe est construit par Mc avec Sv ou làv, ce qui n’est' 
jamais le cas chez Jn, et il prend alors le sens de partout où, 
en quelque endroit que: ottou làv EtaèXGqxE Etc; olidav 6 10 , 
Sttou Sv ElaETropsiJExo 6 SG , Sttou làv otûxàv KaxaXà6r] g 18 , 
Sttou làv icqpuxGrj xà EêayyéXiov i 4 „ Sttou làv E taÉX 0 r| i 4 u . 
Aucun exemple de oB adverbial. 

§ 4 - — Attraction du relatif. 

a) Iv S pÉTpo pETpEÎTE pExpqGijaExoa Bpîv 4 24 , Sç &v 
tottoç pf) SÉÉ.qxou BpSç 6 U , ov lyà àTTEKE^àXiaa ’lcoàvvqv, 
oStoc; fjyâpGr] 6 1C . 

b) àKupoOvTEÇ xàv Xàyov toO ©eoO xfj TTocpotSàaEi üpôv 
fj TTcxpEScoKaTE 7,3 ; cf. Xt0ov Sv àTTEfioiclpaaav ol oÎkoSo- 
poOvxeç, oBxoç èyEvij 0 q 12 10 , citation de Ps ii 2 22 . 

S b. Démonstratif inclus. 

l U, 3 1;) (om I), 3 gg, 4 ll, 26<l e r), ^33, 6 2 o, 23 , 8 3s(6is) , 38 , 9 9 , 37 , 

40) 41) 42, IO„, t |. m, 19 , 40 (àXX 3 oîç ÉTOLpaCTTat), t3 , w , II 23) 

1 3 .-J 7 , l 4 «) 9 ) i 5 ij. 

S 6 . — Démonstratif suivant. 

8ç Sv TToUjar) t b GÉXqpa xoO 0eoO, oSxoç SSeXc^Sç pou... 
laxiv 3 3S , S làv 5 o 0 fj ûpîv Iv licEtvq xfi ôpa, xoOxo XoiXeixe 
i 3 u , Sv Sv tpLXijaco, auxàç lux iv i 4 u ; voir en outre 6 16 , 
i2 10 , cités au § 4. 
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Cf. avec un participe : oî KaxEaGlovxEç xàç otidaç xûv 
Xqpwv... oSxoi Xfjpvpovxat TTEpiaaSxEpov Kplpa 12 W , S 81 
ÛTTOpEtvaÇ Eiç XÉXoÇ, oBxOÇ CTCÛ0f)CTEXat. i3 13 . 

C. — Évangile de Matthieu. 

On sent chez Mt, comme chez les deux précédents, un 
relatif qui manque de vitalité. — Mt ne dit, ni Svopot 
auTcp, ni oB xà Svopa, mais Kupqvoûov ôvàpaxi Ztpcova 2730, 
xoûvopa Moarpf) 27:17. 


8ç(8) 


S nom. ( 3 ) 

Sv (i 3 ) 

fjv ( 3 ) 

8 acc. ( 3 ) 

oS (2) 



oSç (1) 


& nom. (2) 1 


Deux exemples de S laxiv : i 23 , 2733. 

Avec une préposition : Si” oB i 8 7 , 2624= Mc 1 4 ai — êv 
aîç 1 la», 2750= Mc 1 5 *o, Iv S 3 n = èvaot Mc i„, 175 — â£, 
fjç i 10 —[ècp’ Sv 2i u ], è<J>’ 8 «0 KO —ëcrx; oC i 2B , i 3 : , 3 , i4jï 
= ëcoç Mc 6 W , i 7 g=El pf| Sxav Mc <jg, 1834, 3 Ô»# 

Mc 14,32 — XTEpl oB 11 10 . 

§ 2. — Relatif suivi du démonstratif explétif 

Mt a corrigé Mc i 7 en oB oflic Elpi iicoivàc; xà tmoSijpaxa 
liaaxàaai 3 „. Le changement d’une partie de la tournure de 
Mc a entraîné le reste. Mais oB xà ttxûov Iv xrj x eL P^ «8xo0 
3,2 prouve que Mt ne condamnait pas cette construction. 

1. 0; 11,0=4 Mc i 2 , 1 2 ,,, 32 (fris), = Mc 3 28 , i 3 2 3 , i8 23 , 28 , 2737 
= Mc 1543. 

OV 2 g, ,07 7 g, 1 2 ,g( 6 ïf), 183, = OÇ Mc ^3,, I 844, 2 I 2 4 = Xat Mc I I 2 g, 

2 3 38 , 2445, 45, 2 7 g, , 5 . 

ou 3 ^^ Mc i>|| 3^2* 

ou; 22 10 . 

7 l v I 3 33 , 48 , 18,3. 

0 nom. io 2 o(6is), I 8 32 = ptxpoxepov ôv Mc 4 31 - 

0 acc. i2 38 , 2 0 22 = Mc io 38 , 2 7 oo=Mc i 5 40 . 

<x nom. 11 
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or. Kal tco SéXovt'l aoi KpiGfjvai... a<f>Eq aôxcè Kal xè 
Ipàxiov 5 ; 0 ) [«)>“ ov S’ Sv TCÉcrr| XiKpfjaEi aùxév 2I. W ]. 

§ 3 . — Sttou -> TT O 0 . 

Exemples de ottou, là où : 0 2 ,, i 3 :i =Mc 4 ô) 25 * 4 , 26, etc. 
Mt n’emploie Sttou avec un substantif qu'à un seul passage, 
qu’il emprunte à Mc : ïSete tôv tôttov Sttou ekeito a 8 6 
— Mc i 6 6 . On se rendra aisément compte que le cas est 
différent de 6 19(6/0 , 20 ( &«)> ^s, 26 57 , où le sens demande une 
virgule avant Sttou. Cet adverbe a, chez Mt, un synonyme que 
n’emploient pas Jn etMc : laxâBq ettScvco ou ?jv xè TtaiStov 2 9 , 
oB yàp EÎaiv Sùo xpEÎq auvr|ypÉvoi i 8 20 , eiç xô opoq oB 
Exà^axo aûxoîq 28,0. Nous sommes en présence d’une forme 
plus recherchée que Sttou et cependant, dans ce dernier 
exemple, nous ne sommes pas loin du sens de que (xàaaopai 
fqiÉpav Act 2823). Comme Mc, Mt se sert de Sttou làv, par¬ 
tout où, en quelque lieu que : 8 )9 , 24 * 8 , 26,3 = Mc 1 /i 9 . 

§ 4. — Attraction du relatif. 

а) EV CO yàp KptgaXl Kp'lVEXE... Kal EV S pÉXpCÛ pEXpElXE 

-] 2 — Mc 424 , £tç qv S” ctv ttSXiv... eIctéX 0 t|te I 0 n = Sttou 
làv ELCJÉX 0 r|TE Mc 2,0, ov xps-nov Spviq ImauvàyEi xà voaata 
aûxfjq 23 37 , a X pi fjq f)pèpaq 2 4 3 8 , fi SokeÎxe &pa 2444 5 
cf. Xl 0 ov Sv àTTE§oKtpaaav... oBxoq lyEV^Oq 2I42 == Mc 
i2 10 (cit.) 

б) TtEpl navxSq Trpàypaxoq oB làv alxqacùvxai 18,9, ev 
rjpÉpa fj oô TrpoaSoKfi Kal ev ôpa f^ ou yivcôaKEi 24.30- 

§ 5. — Démonstratif inclus. 

5,9, 21, 22(6(s), 31, 32, 6 8 (oTSev yàp o TTaxf 1 p...Sv XP Etav I X ete, 
10,4 ( 3 q âv) — Mc 6„ (oq otv tSttoç), io 27 < 6is , 3 8, 42, 1 U, 0,21, 
I 2 2 (cf. Mc 2 2 4^ 1 , T 3,0, 17 (Ois), l5:,(0i s ) = Mc 7u, 16,9(0,5), 

1. Mc a écrit : ï8e ti rcoiouaiv toïç aâoÊaaiv, 0 oùx eÇsijtiv, gr. mod. 
yià oiç xi âvouv to aàSÊato, jtoü 8Èv Èmipi-ETai, vois donc ce qu’ils 
font le samedi (et) qui n’est pas permis, tournure familière dans laquelle 
o dépend de TÎ. Mt corrige en t8où ot pa 0 r)Taî aou 7roiouoiv 0 où/. 
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*«( 61 .) = Mc 833 ( 0 is) , 183 = Mc g 37 , i 8 6 = Mc 943 , 1 <j 6 = Mc 1 o,„ 
ig 9 = Mc io,o, 1911 («XX* otq SÉSoxai), 2O4, , 3 , (aXX 5 otq 
^xotpaaxai) — Mc 1 O 40 , 2 O 20 = Mc io M , 20 27 = Mc 1 O 44 , 
23 , 6 ( 0 , 5 ), 18 (bis), 2 5 29 , 26,3 = Mc l 4 9 - 

§ 6. — Démonstratif suivant. 

8 q 8 ’Sv TTOLqar) Kal SiSàfjg, oBxoq 1 pÉyaq KXqBi^CTExai 5, 9 , 
Xl0ov 8 v àuESoKlpaaav ol otKoSopoCvxEq, oBxoq lyEvr| 0 r| 
21 42 = Mc 12,0 (cit.), ov làv cpiXqacù, aùxSq laxiv 264 g 
= Mc 1 4 t 4 - 

Cf. avec Saxiq : Saxiq yàp Sv Troiqar)... aùxSq pou 
aSEXcpSq... laxiv i 2 !;0 =Sq Sv -nourjari... oBxoq àSEXcpSq 
pou... laxiv Mc 3 35 , Saxiq oBv xaTTEivôaEi âauxSv... oBxSq 
laxiv ô p£î£cov 184 . Aucun exemple chez Jn, ni chez Mc, mais 
un exemple avec S xi chez Jn. 

Avec un participe : ô 8 è ÛTtopEivaq EÎq xéXoq, ouxoq 
aco0f|a£xai io 22 et 24» = Mc i 3 13 , ô SI Inl xà TTExpûSq 
anapEtq, oBxoq laxiv ô t 8 v XSyov Skoùwv i3 2 o (même 
construction i3 22 , 23 et remaniement de Mc. 4m, t«, 20 ), 
EKTiopEuSpEvov Ik toO oxSpaxoq, xoOxo kolvoÎ x 6 v &v0pconov 
i5„=xà Ik xoO àv0pà)Ttou ÉKTTopEuSpevà laxiv xà koi 
voOvxa xèv &v 0 p( 3 Ttov Mc 7 , 4 , ô ÉpSàipaq pEx” IpoO, oBxSq 
pE napaSwaEi 2633 . 

D. — Evangile de Luc. 

Aucun exemple de ovopa aùxô, 06 xô Svopa, ni de 
xoùvopa. Le dit ôvSpaxL i 5 , 5 27 , io 38 , 1620 , 23. ;o = xoflvopa 
Mt 2737 , ôvSpaxL KaXoùpsvoq ZaK X aîoq 19 ., Kal iô Svopa 

sÇeotiv ttoieiv Èv aa66oiTii), qui est d’un style plus <'Initie, liens plus 
plat. Chez Le, 6 2 , les Pharisiens s’adressent aux ,lim iples et non h 
Jésus, qui pourtant répondra. Ils leur disent :i (pourquoi) izottHs 0 
oùx eÇeotiv îtotEÏv TOÏ; ool 66 auiv. Le, comme il lui arrive parfois, use 
d’un petit subterfuge, pour corriger la phrase de Me, sans presque 
en modifier les termes. 

1 . Var. oÛTtoç, beaucoup moins bien attesté, niais qui est peut- 
être la bonne leçon, car outo; rompt le parallélisme de la phrase. 


iflo LES PRONOMS RELATIFS 

ocùafjt; 'EXeictSBet: i g , S ovopcx i 27 , 2. 25 , 8« = ôv< 5 paTi Mc 5 22 , 

H bvopa I 26 , 24i3- 


Sç (17) 

fl ( 2 ) 

b nom. ( 5 ) 

bv ( 5 ) 

flv ( 4 ) 


^ ( 2 ) 

fi (2) 

& nom. (1) 

oï(it) 

aï ( 3 ) 

00 Ç (6) 

oTç (2) 

a acc. (i) 1 


Aucun exemple de b ecttuv ou similaires. 

Avec une préposition : <xv 0 3 S v, puisque, i 20 , 12 3 , ig u - 
dcf> a oG 8 33 , 38 (adv. i 3 7 , 28 , 24 2i ), “4> = 9Ç 8 2 (adv. 743 )— 
&)(pi oS, jusqu'à ce que, 2i 24 — Si 3 oC 2 2 22 — Mc i4- 2 2 = 
Mt 2624. — o 0 e'lvekev 4 is (cit. d’Esaïe 6i,)— eÎç qv 22 70 — 
Iv S adv. 5 34 — Mc 2 19 , 1913, èv oTç i 78 , èv fj 1930, 22„ èv 
atç i 3 14 , 2 1 6 , 2 3 29 — ècp” ov 1930= Mc ii 2 , 20 i8 , èc{5 3 o 0 4 29 , 
ècf) 3 o8ç i 3 4 , Ecf> 3 fj n 22 — ecoç ou adv. i 3 2j = Mt i 3 33 , i 5 8 

(T ECÙÇ bTOu), 22(8 (T EQÇ biou) = EGÙÇ Tfjç qpÉpaÇ ètCELVqÇ 
bxav Mc 1425 et Mt 26,9, 24 4 g — uEpl o0 q 2 i — Mt 11 10 — ou 
Xàpiv 7 47 . Le 21 32 rejette pÉxpcç o 0 de Mc i 3 30 , pour adopter 
ecùç av de Mt 24 34 , et on peut signaler, en passant, qu’il se 
sert de pÉxpL (i 6 16 ) et de a^pi i 20 , i 4 i 3 , 17*7, 2i 24 , sans ç, 
conformément à l’enseignement des grammairiens. 

1 . oç i 61 , 2 lt , 5 18 , 21 , 6 u = Mc 3 19 = ô et le participe Mt io 4 , 
f>48 — OOTl; Mt 7 24 , 7 2 , 27 = Mc I 2 = Mt I 1 10 , I2 8 =Mt CKJTIÇ IO32, 
I 2 10 = oç èàv Mt 12 32 , i 4 33 , i 6 j, 17 ,, i 8 49 = Mc io 29 = 7 ïS; octtiç 
Mt 1929 , ' 8 3 o> 2 Lu = Mc i 5 43 Mt 27 ,;.,. 

OV 6 U , I2 4 2 := Mt 2 4 43 , I 2 43 Mt 24 40 , l3,g = Mt l3 3 j, 3I 4 . 

$ 7*1 I2 48' 

01 5 10 , 17> 29, 927 ”■ OtTîVEÇ Mc 9, cl Ml i 6 28 , g 31 , IO 30 , I °30<6i*>, 

J 7i2i 2 3 29 , a4 23 . 

ou; 6 4 = Mc 2 23 = 0 Mt I2 4 > 1 *i 3 , 1 1 27 , I3 37 , ^4, 7 , 44 - 

°’-i I2 24’ I 9is- 
f| 2 37 , I0 39 . 

930 I ^16> I ^2t == Mt I 33, HJgg. 

Tl ®49> 2, lü' 
ai 8 2 , a3 27 , 29 * 

0 nom. 5 3 , 8 77 (6 «)> 12 2 : - - Mt 

fi acc. 2 , 3 , 31 , 63 . 
à nom. 7 32 (om T). 

S. acc. 2 i G . 
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Les listes qui précèdent indiquent chez lui un relatif de Uni 
plus étendu que chez ses devanciers, mais moins fréquent 
qu’en grec classique et déjà délectif. 

§ 2. — Relatif suivi du démonstratif explétif. 

08 o«K Elpt iKavbç XOaou tôv IpàvToc xôv éTtoSqpà-rov 
«ÛToO 3 16 = Mc i 7 , ou t 8 Tnrûov ev xr\ x £L P l «u-roO 3 n 
= Mt 3 12 . Le i3, Sv t 6 atpa nEiXSTOc; êptE,Ev petS tSv 
0 UCTLCÙV autcàv est un cas sensiblement ddlerent. 

§3. O TT O U —>• Tl O 0 . 

Tous les exemples de Le sont empruntés à Mc ou à Mt. 
Là où, 1 2 33 = Mt 6 20 , 1234 = Mt 6 2 i, i 737 = bTiou âàv Mt 
i 4 28 . Avec un substantif: t8 KortàXupà pou, onou x'o 
-nàaxoc... tàyco 22,, = Mc i4u- Partout où, bnou Sv aTTÉpxp 
9 37 = b. èàv à. Mt 819. 

Quand Le veut dire où, sa forme personnelle est oG : £tq 
Na£ap&, o 0 i^v T£ 0 pocppâvoc; 4 io, tbv tôtiov 00 ^v ycypap- 
pévov 4 l7 , Etc; TtSaav ttôXiv Kal ibnov o 0 fjpEXXEV aû-rbe; 
EpX£a 0 ai io„ èv pvif]pom Xcc^eutû, 00 oûk fjv oubelq 
OÔSâTTCO KElpEVOÇ 23 B3 , et? T^V IC<I>pqV 00 èTTOpEÙOVTO 24 . 18 - 
Rien chez Le ne laisse entrevoir le ttoO du gr. mod., et on 
ne saurait s’en étonner. 

§ 4. — Attraction du relatif. 

Nombreux exemples, qui permettent de conclure que 
-c’était là une tournure littéraire. 

a) ïva èmyvôc; TtEpl Sv iccn:r|XR 0r !Ç ^°ycov t^v àacf)àXEi.av 

n , & X p l ^ np'épou; i n > è-nl ’ n&aiv oTc; f l Ko y aav 2m ’ " e P l 

•nàvrcûv Sv ETTotqaEV TtovqpSv 3 10 , S yàp pÉTpcp pE-rpEiTE 
6 38 = èv S pÉT:p9 pETpEÎTE Mc 4-24? f]V OUtIoCV fjcpaTO 
auToO buifjyyEiXEv 8 47 = eÎtiev «Ûtû TtSaav tf|v àXé|0E L <xv 
Mc 5 33 , etc; fjv Sv otidav slaèXOqTE g 4 = bnou èàv eIcf. eÎç 
ot. Mc 6 10 = etq fjv S” Sv tt6Xlv ij icôpqv sla. Mt io u , de; 
îjv 8” Sv ELCTÉX0qTE oIkIccv 10;;, Kod eIç Sv tt6Xiv ElaÉpxna0E 
108, etçqv 8’ &v TtbXtv EtaéXGqTE io 10 , deux exemples qui ne 
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-uni qu’un dédoublement de Mt io n , fj &pa ou SokeÎte 

1 '-L(> — fî OU ÔOKELTE &p* Mt 24 m, OV TpbnoV l 3 3 4 = Mt 23 87 , 

& XP l ^ W é P«Ç 1727 —M't 24 38 , fi Sè TjpÉpa IE,fjX 0 Ev Aôt 

• 729) fi 'npÉpa Ô Ul 8 ç ToO OCU0pc3T[OU aTTOKaXénTETCtL II 30 , fi 
^Totpaaav àpcbpocTa 24 i- Cf. opicov Su oSpoaEv i 73 , souvenir 
de Mich 7 20 , avec une construction qui rappelle XL0ov ov 
aTTESoptpaaav Le 20,7 = Mc 1 a 10 = Mt 2i 42 . 

6 ) ettI tiSctlv oîç fjKouaav 2 20 , IttI xrj aypoc tSu t)(0écov 
Sv (TS fj) cruvÉXa6ov 5 9 , ouSévl anriYYEiXav... ouSèv cov 
êcôpaKav 9 3G , ETil TtaaLV oîç ettolel g 43 , EK lqpÉpa fj ou 
TTpoaSoKS KCtl EV Spot fj OU yLVCÙCTKEL I2 4 o = Mt 24:;o, ek'tSv 
KE paTtwv Sv rjaSiov i 5 16 , TTEpl TraaSv Su eÎSov ig 37 , ouSèv 
Eupov... aÏTLOV Sv KOCTqyopELTE kkt' olôtoO 23,4, cl^lcx yàp 
Sv ETipàf.apEV Xap6âuopEv 23 41 , etiI Tracnv oîç IXâXqaav ol 

npocpfjTcu 2.4 03. 

§ 5 . — Démonstratif inclus. 

4 o, &25 ( èt f’ o),6 2 =Mt I2 2 , 634 (Ttap :> Sv), 640, 700, 23 , 43,47, 
8 i 3 ( 6 is)j 18(fer) = Mc 4o;;((er) = Mt l3 12 et OCTTLÇ l3 12(( ,, s) , 
924 <i>/s) - Mc 8 3 :i((, 1S ) Mt 1633 (bis ), 920 — Mc 8 38 , 9 33 ,4.8 

— Mc 937(6/ S ) = Mt i8 s , g : ; 0 — Mc 940, io 22 = Mt n 27 , 
,0 23> 24 ( 6 i») =Mt l3i 7 ( 6i! ), II 0 , I2 3 — Mt 10 27 , I2 12 , 20 , l4 22 , 

1 7 1 (M ou) = Ml I 87 , 17m, 1731» 33(6(»)> I 8 n = Mc IO (i ;, 

1 921 » 22» 20 = Mt 25 2n , 22 fl0 . 

Î5 0. — Démonstratif suivant. 

Ici encore, la langue de Le tranclie nettement sur celle 
des autres évangélistes. Les exemples de Sç... oGtoç sont 
rares chez lui : ot k<xtect 01 ouctlu tùç oIkiocç tSv xqpcov... 
oGtoi Xr)pi|iovTai TTEpLaaéTEpov Kplpot 204, = 01 kete- 
ct01ovteç... oOtol Mc I 8ç yàp èàv 9ÉXp ti)v ipuxqv 
auToO ctSctou, &ttoAéctel 8 ç S” au cmoXÉaEi xf)v 

ijiux^v auToO evekev ÈpoO, outoç ctcôctel <xuti)v 9,4 (voir plus 
loin). 

Il y a lieu de considérer comme un cas très spécial, et 
d ailleurs différent do ceux qui précèdent, tô Sè elç tccç 
àKdcv0aç TtEaév, outoI eIctlv ot aKoéaavTEç 8 14 (cf. Mc 4is et 
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Mt i 3 22 ), t6 8 è eu Tq KaXf] yrj, ouxot eIctlv oïtlveç 8 ,(cl . 
Mc 4 20 et Mt i 3 23 ). A ces passages, Le était tenu par un 
texte de Mc, dont la grammaire ne pouvait le satisfaire. Il 
paraît avoir visé à un peu de variété et, après avoir suivi Mc 
(Le 8 13 = Mc 4ic), il se retourne vers Mt, mais encore 11e 
prend-il pas tout à fait le ô... oStoç de ce dernier. 

On se rendra compte du peu de faveur que trouve 8ç... 
outoç auprès de Le en examinant la façon dont il modilic 
Mc et Mt : Ale 3 33 oç olu -noiqcjq... oGtoç ASeXc^Sç pou 
= Alt 1230 octtlç yàp fi y 77011)09... oiutSç pou oiSeX(|>6ç 
= Le 8 21 pq'rqp pou ical àSEXcpot pou oStoI eIctlv ol t8v 
XÔ yOV ToO 0 EoO TLOLoOvTEÇ. Mc 6(6 Su EyÔ aTtEKECpàXLCTa 
’lcoâvvqv, outoç f|yÉp0q — Le g 9 3 l(3(fcvvqv Eyô aTtEKEcfxScXLaa, 
TLÇ 8É ECTTLU OUTOÇ... On Ht, Le 904, Sç yfip Êàu 0 ÉXg Tf)U 
ipuxi)u aÔToO acùCTai, ànoXÉCTEi aÛTqu - oç S’ otv ànoXÉcrEL ti)u 
ipuxfl v auToO evekeu èpoO, oGtoç acôaEL oruTr]u ; cet outoç 
manque aux passages synoptiques de Mc (833) eide Alt ( 16 2r ,) ; 
chez Le la Irudilion manuscrite lui est des plus favorables, 
pourtant la Yulgate ne donne pus hic. Aie i3 u et Mt io n à 8è 
ÔTtOpElvOtÇ EÎÇ TÉXoÇ, oOTOÇ OCO 0 f)OETOCl = Le21 ( 9 év Tfj 
ÛTtopoufj upôv KTi)aaa 0 E tAç ipuxfic; ûpûu, phrase où la 
modification grammaticale s’accompagne peut-être d’une 
modification de pensée. 

Aucun exemple avec Sotlç ou olut6ç. En dehors de 8 yàp 
piKpéTEpoç eu TT&CTLU ûpîu ÙTiôtpxwv, out6ç ecttlu pÉyaç g />s , 
qui répond à Alt 184 Scttlç ouu TaTtEiucbaEi lauTéu... oSt6ç 
ecttlu 8 pEl^cou, il n’y a pas chez Le d’exemple du participe 
avec o 5 t 6 ç. 

2. OZTIZ. 

Le grec savant moderne possède quatre relatifs définis 
(Pernot-Polack, Gramm., § i3o): ô ôttoloç, dont il a été 
question précédemment, octtiç, oç, SnEp. C’est le premier 
qui est le plus courant. Puis vient Scttlç, sous les formes 
Scttlç, fjTLÇ, oltlueç, ocItlveç, aTLua, en réservant b tl, 
dont il sera traité à part. On ne peut dire que 8 cttlç 11c soit 
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jamais indéfini : au commencement d’une phrase par 
exemple, Scttlç signifiera à volonté celui qui ou celui qui 
conque qui, oïtlveç, ceux qui ou tous ceux qui, mais la four 
lion essentielle de ce pronom est celle d’un défini. nfiç 
octtiç s’est maintenu comme une locution. Quant à bç, il 
appartient au style élevé ; on l’emploie moins que bcrriç, 
sauf après les prépositions, où octtiç est inusité. Du dernier 
de ces pronoms, il ne reste que b-ncp et Susp, formes dans 
lesquelles on sent encore la valeur de nep et qui d’ailleurs 
sont rares et affectées. 

Telle était déjà à peu près la situation au moyen âge. Les 
Poèmes prodromiques attestent un octtiç défini et défectif: 
Scttlç, fjTiç, oltlveç, &Tivct, quelques formes de bç : 8 
{•npàç 8), oS (àç oC = ecùç oC, Si’ oG, éccp’ oC), bv, rjv, 
a, aç — et il est vraisemblable qu’il y a déjà là des 
influences savantes — quelques autres de ba-nsp : oucmEp, 
ScTTiEp, finep, SvTtEp — même observation, et toujours avec 
les verbes XÉyco ou ypatpo — enfin un autre relatif défini, 
celui-là courant( t8v, Tijv, etc.), qui n’entre pas ici en ligne 
de compte. 

"OcmEp est absent des Évangiles, et 8cttlç s’y présente 
comme un défectif, synonyme de 8ç. Voir d’ailleurs Rühner- 
Gerth, t. II, p. 3 gg. Ce caractère défini de Scttlç est attesté, 
entre autres choses, par le fait que, pour lui donner valeur 
d’indéfini, on lui ajoute, comme à 8ç, le particule av, point 
qui sera examiné plus loin. 

A. — Évangile de Jean. 

8 cttlç (aTiva). 

pf) où pEl£cov EL toO TiotTpbç rj pôv ’ABpaàp, 8 cttlç 
aTtÉ 0 avEv 8 33 [aXXa noXXà S etiolt]ctev ô ’lqCToOç, aTiva làv 
yp<x<pqTai Ka 0 s ev... 2I 23 ]. 

Il est remarquable que Jn présente si peu d’exemples de 
octtiç. On verra plus loin qu’il ne s’en sert pas non plus en 
guise d’indéfini cl qu’il a, pour l’indéfini, une forme parti¬ 
culière. 
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B. — Évangile de Marc. 

bCTTLÇ, OLTLVEÇ. 

EKELV 01 EtCTLV Ot ETtl T^V yfiv... CTTKXpÉVTEÇ, OÏTLVEÇ 
biKoùouaiv t 8 v Xbyov 4 ao- A 834. il y a une indécision cntic 
bCTTLÇ et eltlç ; j’expliquerai plus bas pourquoi eïtlç est 
préférable. XÉya upîv 8 tl elctIv tlveç oSe... oTtlveç g ( , Kat 
i'pXovTai JEaSSouKaîoi Tipbç aÛTbv, oltlveç Xeyouctlv 12m, 
pETÙ TÛV CTTaCTLaCTTÛV SeSePÉVOÇ, oltlveç... c|> 8 vov 
TTET tOLT]KELCTOtV l5 7 . 

C. — Évangile de Matthieu. 

bCTTLÇ, fjTLÇ, OLTLVEÇ, OCLTLVEÇ. 

f|yOÙpEVOÇ, bCTTLÇ TTOipaVEl 2 0 , bCTTLÇ CTE paTlt^EL- 

CTTpÉijiov aÙTÛ 5,39 (cas identique à oç où Xap6fiv£L t6v 
OTaupèv aÙToO... oùk ecttlv pou a£,ioç io 38 ), 8 cttlç oe 
àyyapEÙCTEL ptXlOV ëv, bTtayE pET aÔToO 5 „, TtpOCTÉ^ETE &ti8 
TÛV LjjEuSoTtpoepqTCÙV, OÏTLVEÇ EPX°VT«L ÔpOLCû 0 f|CTET(XL 

àvSpl Cppovlpcp, bCTTLÇ «KoSbpqCTEV 724, ÔpOLCO 0 f]CTETaL fivSpl 
popû, OCTTLÇ OKo86pqCTEV 7 26 , bCTTLÇ 8È (TS S’ chi) àpvf|CTqTai 
pE... àpvt]CTopaL Kayà auTÔv IO 33 , Scttlç yap eX EL So 0 qoETai 
aÙTcS... OCTTLÇ Sè ouk ex£>- K«l o exe>- ap 0 r]CTETai i3i2=8ç. 
yàp... Kttl 8ç OUK ex^ Mc 4 2 s, bpoLÔç ecttlv... oIkoSecttkStt] , 
bCTTLÇ Ek6cxXX£L l 3 ;;->, EtCTLV TLVEÇ S8 e... OLTLVEÇ l6 28 = Mc <)l,• 
OCTTLÇ OUV TaTTELVCOCTEl ÉaUTÔV... OUTbç ECTTLV 6 pEl^COV 184, 
eIctIv yàp £ÙVo 0 x°L otTLVEÇ igi2 (ier)i OLV 0 pCùTTCp olKoSECTTtbTg, 
OCTTLÇ E£,qX 0 EV 20|, OLKoSECTTlÔTqÇ bCTTLÇ ECpÙTEUCTEV 21 33 , 
fiXXoïÇ yECùpyOLÇ, OLTLVEÇ 2 lu, ÜOICTlXeL, OCTTLÇ E-notqCTEV 22». 
bCTTLÇ 8È ÙLpûOCTEL ÉaUTÔV TaTt£LVCO 0 V|CTETaL, KOLL OCTTLÇ 
TOLTTELVCOCTEL ÉaUTÔV ÙlpCÙ 0 f)CTETai 23 12 , TàtpOLÇ KEKOViaCTpE- 
VOLÇ, oltlveç 23 è 7 , Sékcl TtapSÉvoiç, aiTivEÇ 25 j, yuvaiKEç 
TtoXXcâ... aLTLVEÇ 27.33, TÇj SÈ ETiaùpiOV, fjTLÇ ECTtIv pETÙ 
Tf)v napaCTKEuqv 2792- 
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D. — Evangile de Luc. 

octtlç, fjTLÇ, oltlveç, a'LTLVEç. 

ouk èmcjTEuaac; tolç XôyoLc; pou, oltlveç TiAr|pw 0 f]CTOVTai 
l 20 , eIç ticSAlv AauEtS, qTLÇ KaXELTaL Bq 0 AEÉp 2.4, X“P“ V 
gEyàXqv, t]tlç ecrraL ttcxvtI tô Aaô 2 10 , ISoli yuvï), fjTLÇ 
îjv... àpapTCùXéç 737 , q yuvf) qTLÇ auTETai aôxoO 739 , ETEpai 
TioAXat, a'ÎTLVEc; 5 lt)k 6 vouv 8 3i oStol eIclv oItlveç... tôv 
X6yOV KaTÉ)(OUCTLV 8 1S = EKELVOL eIctIV ot... anapÉVTEÇ, 
OLTLVEÇ Mc 4 20, £LÇ Tf]V X“P aV T “ V ^pyECST] VCÙV, qTLÇ EOTLV 
(XVTLTTEpa 8o 0 , yuvf|... fjTLÇ... OUK ÏOXUCTEV 8 W , àvSpEÇ Séo 
auvEXàXouv auxô, oltlveç ?)aav McûOcrqç Kal ‘HAslaç 9 30 , 
Tijv àyaOi^v gEplSa... fj-riç io 42 , Ttpoaé)(E't£ cctt6 xqç .. 

qTLÇ ecjtIv Lmàicpicnç I 2 i, paKàpLoç ootlç cjjâyETaL i 4 is, 
Scttlç ou flaaxà^EL t8v crraupôv êauToO... ou SévaxaL EÎvat 
pou pa 0 qTqç i42 7 = oç ou Aap6àvEi T. ot. au... oôk ecttIv 
pou cc£,loç Mt io 37 , etcI... SLKatoLÇ oltlveç oô xp£l“ v exoucjlv 
i 5 7 , t6v Bapa66Sv, octtlç qv... ftXq 0 £lç èv xfj cpuXaKfj 23 i 8 
= pETa tôv aTaaraaTÔv SeSepevoç, oltlveç Mc i5 7 , 
yuvaÎKEç, a"TLV£ç ?jaav auvEXr)Xu 0 utai 23 3:; = yuvaÎKEç 
TtoXXal, aï/tLVEÇ qKoXoé 0 qaav Mt 27 3S . 

On voit que Le lui-même fait un grand usage de cet 
baTLç. Il y avait pour lui trois tournures équivalentes : oç, 
Sotlç, ô et le participe, et il parait les avoir employées 
suivant l’inspiration du moment, ou en faisant des distinc¬ 
tions que je n’aperçois pas. Il lui arrive de garder des 
ootlç de Mt (exemples ci-dessus). Ailleurs il les remplace 
par bç: Le 6 48 : Mt 7 24 ; Le 8 13 (en conformité avec Mc 425) : 
Mt i 3 12 ; Le g , 7 : Mc 8 „ cl Ml 1 0 28 . A d’autres passages, il 
substitue un participe à cet baTLç : otKoSopqcravTL 6 40 : octtlç 
«K oSbpqaEv Mt 724 ; ô Sè àpvqcràpEvoç I2 0 : baTtç Sè 
àpvqcrqTaL Mt I 0 33 ; ô piKpbTEpoç... iuTT(kpx«v g 33 : oauç ouv 
TaTiEivcboEi lauTcSv 184 ; yuvaÎKEç al auvaicoAou 0 oOaai 
auxô 23 49 : yuvaÎKEç, aÏTLVEç fjKoXoéOqaav tcS ’lqaoO 
Mt 2751; tiSç ô éipôv lauxév Le i 4 n> i 8 14 : bcrTLç 8 è uipôaEi 
ÉaUTÔV Mt 23 i 2 - 


*67 


3. O Tl 

L’évolution de o tu 11’a pas été identique à celle des autres 
formes de ce mot. s, 0 tl se trouve bien en grec savant comme 
défini, au même titre que berne;, mais il s’est de plus con¬ 
servé en romaïque, dans des phrases du type Tiàpe b tl 
0éXe«;, prends ce que tu veux. Je n’oserais pas affirmer qu une 
tournure telle que b tl ctoO AÉeo, c’est comme je te le dis (litté¬ 
ralement: ce que je te dis), avec b tl défini, qu’on enlcn 
fréquemment dans la conversation, vient toujours d une 
influence savante ; mais ce qui est sur, c’est qu’on dit plus 
souvent keîvo (ou aûxb) ttoO aoO Aèco. De toute façon les 
conditions n’étant pas les mêmes que pour baTLc;, il y a lieu 
d’accorder à cet o tl un paragraphe spécial. 

Évangile de Jean. 
xf)v &px l ') v ® Tl KOt ^ ^ 45, 

Aucun exemple chez les trois autres évangélistes. On 
trouvera plus loin, au relatif indéfini, quelques exemples de 
o ti av. 


II. — LES RELATIFS INDÉFINIS. 

Le romaïque en possède trois : ottoloç, a, o, o tl, baoç, q, 0. 
Voir ma Gramm., §§ 2o3-20 7 . On peut ajouter aux phrases 
qui contiennent ces pronoms une idée d’éventualite en les 
faisant suivre de kl &v (= <al &v), de <at và, ou môme 
simplement de và. Pour l’interchangeabilité de làv 011^ &v 
et de ïva ou va, voir Jannaris, Gramm., § i 77 4 - En général 
l’éventualité est plus vague avec xal que sans xat, plus vague 
avec và qu’avec av. Les nuances ainsi obtenues sont mul¬ 
tiples : ottoloc; t6 eTtte, quiconque l’a dit, ottoloc; kl &v (Kai 
và) t8 eTtte, qui que ce soit qui l’ail dit, ottoloc; 0 à t 6 tuj, 
quiconque le dira, ottoloc; tô Trrj, quiconque viendra à le dire, 
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Bttoioç ki otv (Kai và) tô> -nfj, qui que çe soit qui le dise, bTroioç 
và Ip0g, qui que ce soit qui vienne. Ces indéfinis, soit seuls, 
soit accompagnés de ki àv (Kai va) se joignent à un verbe 
qui peut indiquer le passé, le présent, le futur. 

Nous allons trouver dans les Évangiles les faits du grec 
moderne dans leur principe et dans plus d’un de leurs 
détails. Il n’y a pas identité, mais les ressemblances n’en 
sont pas moins frappantes et les deux stades de l’évolution 
du grec s’expliquent l’une par l’autre. On remarquera surtout 
que les Évangiles sont pauvres en pronoms indéfinis propre¬ 
ment dits. Ils ne les ignorent pas complètement, mais l’idée 
d’indéfini est, la plupart du temps remplacée par celle d’éven¬ 
tualité, ou combinée avec elle, et c’est par àv ou Iàv (gr.. 
mod. kl àv) qu’ils rendent cette éventualité. 

1. EAN suppléant l’indéfini. 

§ t. — Distinction entre àv et lâv. 

Je laisse de côté, comme ne rentrant pas dans mon sujet, 
les Iàv (ôtv) qui signifient si et les àv qui répondent à un 
conditionnel ou qui (chez Le seulement) se construisent avec 
un optatif dans une interrogation indirecte commençant par 
•rt. Toutefois je noterai en passant que Mc n’emploie jamais 
pour son propre compte àv au mode conditionnel. Il n’en offre 
qu’un exemple : oûk av Iaco 0 r| nacra aàp£, i3 2 o- Or, dans 
une partie de ce chapitre et notamment dans cette phrase, il 
utilise une source écrite. 

Dans l’état actuel de la tradition manuscrite, la distinction 
entre àv et Iàv marquant une éventualité est des plus diffi¬ 
ciles à établir. Il y a certainement des différences personnelles. 
La Concordance de Moulton-Gedcn ne donne pour Jri qu’un 
seul exemple de Iàv éventuel : 8 Iàv 0IÀqT£ aiTr]aacj0£ i5 7 . 
Encore convient-il de noter la variante S ôtv B. Il se peut que 
Jn n’ait employé que av. Pour Le les exemples de Iàv sont 
moins nombreux que ceux de ctv et WH écrivent partout ctv, 
sauf à 1 733, oç Iàv Il ne serait pas étonnant non. 
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plus que Le n’ait employé Iàv que dans le sens de si. G est 
chez Mc et Mt que la question est le plus obscure et le flolle 
ment des manuscrits laisse supposer qu’aux premiers siècles 
de notre ère ces deux formes étaient interchangeables dans 
l’usage courant. J’ai essayé d’élucider cette question pour Mc, 
sans arriver à aucune précision. On peut seulement dire que 
chez lui àv se trouve plutôt après consonne, Iàv surtout 
après voyelle. Les manuscrits sont d’accord pour 8c; 8’ àv, 
Icûç àv, presque d’accord pour ov àv (LNA al pauc Eàv) 
et pour ô Iàv (sauf A, et A à un passage). Voici com¬ 
ment se comportent à cet égard les quatre principaux d entre 
eux : 

N. ctv après consonne. Exceptions ; Sc; yàp E “ v S 33 , as» 
q 41 (mais o'ç yàp av 835). Iàv apres voyelle. Exception . 00a 
av 3 28 . 

B. ctv après consonne. Exception: Sç yàp Iàv 8 3ii , 3 s (mais 
oc; yàp àv g 4l ). — Iàv après voyelle. Exceptions : Sttou àv 
Gjjg, i 4 u (mais otiou Iàv 6 10 , g 8 , i 4 o) S CT °i “ v 636 (mais boa 
Iàv 3 2«). 

D. Toujours àv, saufbaoi Eàv Gu, leçon fautiic pour Sc; 
âv TÔTtoç et peut-être intrusion accidentelle dans la tra¬ 
dition D. 

A. oç àv 2 fois, 8c; Iàv 6 fois; 8c; yàp àv, 8ç 5 ’ àv, 8v 
àv, ecoç àv, baaç àv ; 8 Iàv 3 fois, 8 àv 1 fois ; Suou Iàv 
2 fois, oTtou àv 3 fois : baoi Eav ï fois, bcroi av 1 fois, 

La tradition D est à noter. Elle indique en ceci, comme 
du reste sur beaucoup d’autres points, quelqu’un qui avait 
sur les questions de langues des idées arrêtées. Mais on voit 
qu’à moins d’attribuer à D une autorité qu’il ne semble pas 
avoir en l’espèce, il n’existe présentement aucune possibilité 
de dire avec certitude quel était pour Sv et Iàv éventuels 
l’état du texte dont sont issus les manuscrits que nous possé¬ 
dons. C’est là du reste un point bien accessoire. Plus inté¬ 
ressante est la syntaxe de cette particule. Pour en donner une 
idée complète, je joindrai aux exemples qui renferment un 
pronom ceux des autres formes avec lesquelles elle se ren¬ 
contre : l'coç, bnou, etc. 
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§ 2 . — Syntaxe de âv=làv. 

Evangile de Jean. 

1. Avec un subjonctif : ecJ> 8 v âv YSpq xè rivEOpa Kaxa- 
6aîvov 133 , 8q 8 âv Trlp IkxoO uSaxoq 4h> S yàp âv ekelvoç 
Tt0L fl Sia, o làv GÉXpxE acrijcracrGE i 5 7 . — b xi âv XÉyp upîv 
2 :i , b xi av aLXqcrqxE 1 4i3» 1 5 16 . — ocra âv aixijcjq 1 1 23 . 

Evangile de Marc. 

1 . Avec un subjonctif: oq 8 ’ âv f 3 Aoccrc} 3 r](j./jarr^ 3 2n , Sq âv 
nou^ar] 3, s> Sq Sv xbnoq pi] SéÇpxaL ép&q 6 m 3 làv GÉXpq 
6 2 o, o làv alxijCTqq 6 2; „ 8 làv ë£, IpoO <2>cf5£Ar|0^c; 7 ,,, bq 
yàp làv 0ÉXp 8 33 , 8 q yàp làv iTtaLCTXuvGp pE S 38 , Sq Sv 
Sé^rjxai g 37 , oq Sv Ipè SÉxpxaL g 37 , oq yàp Sv Ttoxlag g ;i , 
oq Sv CTKavSaX'LCTq g 42 > °Ç àTroXéap io n , oq Sv pi*] 8 é£,pxaL 
1 0 13 , S làv ottxgacopEV io 35 , oq Sv 0ÉXp io w , u , oq Sv e’énp 
11 235 o SoGfj éplv i 3 u , Sv Sv cfaXgacù i 4 «. — ocra Sv 
fiXaatfjgpfiawCTiv 3 28 . — £coq Sv l£jéX0qxE 6 I0 , ëcoq Sv ÏScoctlv 
9t> av 9“ I 2 3 g (Es iioj). — ottou làv ElcéXGgxs 6 10 , 
bnou Eav auxè KaxaXâôp g 18 , bnou làv KppuxGp i 4 0 , bnou 
làv EÎaÉXGg 1 4 14 . 

2. Mc a-t-il employé Sv avec un indicatif futur P Le seul 
exemple qu’on en cite chez lui se trouve dans la phrase Sq 
yàp làv 0 éXp xijv ipuxijv aôxoO aciaai, ànoXécrEi aàxpv Sq 
8” Sv ànoXIasi xf)v lauxoO Lpuxijv évekev IpoO Kal xoO 
EÔayyEXtou, ctcoctel aôxijv 8. A première vue, un indicatif 
lutur semble possible, puisque Mc emploie Sv avec l indi- 
catif imparfait ou aoriste (n u “ 3 et 4). Mais en fait ce rappro¬ 
chement constitue une généralisation grammaticale hâtive. 
On dit lort bien en gr. mod. bnou kl Sv EpnaivE, partout où il 
lui arrivait d entrer, Sctol kl Sv xSv ayyiÊ,av, tous ceux à qui il 
arriva de le toucher, et cependant, quand il s’agit d’un évé¬ 
nement à venir, kl Sv ne peut se construire qu’avec un 
subjonctil : bnoioq kl Sv Ip 0 p (ou ip 0 EL), qui que ce soit qui 
vienne. Dans cette phrase de Mc, T WH écrivent SttoXéctel 
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avec NBCD 2 rA, et S STtoXIaq avec ALXH. C’est seulement 
par un raisonnement bien subtil qu’on établirait une diffé¬ 
rence entre elle et 8q Sv lv xcov xoloûxov TtaLSlcov SÉ£)pxai 
ItiI x& ôvbpaxt pou, !pè SÉxexaL - Kal Sq Sv !pè Séxqxai, 
oôk Ipl SIxExaL, SXXà x8v à’noaxELXavxà pE g 37 . Je crois 
qu’à 8 3;i , comme à g 37 , on est en présence d’un subjonctif et 
d’une situation identique à celle qui a été signalée p. 88 : 
oq 8 ” Sv SttoXéctel = SttoXéot| est du même ordre que 'îva 
Scùctel (kAC) = “va Scoop (BP). 

J’ai dit ( ibid .) qu’on pouvait écrire indifféremment Lva 
Scôctel ou 'lva Scbap. Pareillement, à 8 33 , SttoXéctel et Stto- 
XÉcrp ne sont qu’une seule et même forme. Quelle réalité 
atteignons-nous de la sorte ? Pas autre chose que des graphies 
dont les plus anciennes remontent au iv e siècle et qui sont 
souvent contradictoires. Deux faits seulements’en dégagent: 
la confusion, connue par ailleurs, de el et de p et l’existence 
de ce que nous avons appelé un subjonctif-futur. Le reste 
n’est que vague apparence. On aimerait, par curiosité scien¬ 
tifique, savoir ce qu’a été l’orthographe do Mc, mais 011 
l’ignore. Elle était peut-être très rudimentaire. Quand on 
veut serrer de. trop près des faits comme ceux-ci, on crée des 
idoles philologiques. Le plus simple cl le plus rationnel serait 
encore de s’en tenir à nos habitudes orthographiques cl 
d’écrire partout un p. 

3. Avec un indicatif imparfait : bnou làv eIctettopeûexo 6 bg . 

4 . Avec un indicatif aoriste : ical octol âv Ijipavxo aûxoO 
lacb£ovxo 6 :;g . A ce dernier passage la tradition manus¬ 
crite est flottante : âv ABLNXm, om nDA, pipavxo 
NEDe r LA, fjTtxovxo AHNXm. Soden adopte octol âv 
pTrxovxo, qui sérail en effet la leçon la plus normale, mais 
Debrunner, § 367, cite des constructions analogues à 
pipavxo... !ct<b£ovxo. Cet rjipavxo, surprenant à première 
vue, le devient beaucoup moins, si on y voit l’équivalent d’un 
plus-que-pai’fait, temps relativement rare chez Mc et peu 
usité en gr. mod. dans les propositions subordonnées. Il y 
a plus. Mt donne Kal octol pipavxo 8 LEcrcb 0 pCTav. Si le texte 
de Mc avait porté fjuxovxo, ce dernier n’aurait eu aucune 
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raison de le supprimer. C’est oaoi Sv qijiavxo, lacô£ovxo- 
qu’il a dû trouver chez Mc. Cette phrase ne cadrait pas avec 
son style personnel. 11 l’a rendue correcte, tout en gardant 
le mot saillant fjipavxo : suppression de âv, parce que âv 
et l’aor. a, chez lui, un sens différent ; suppression aussi 
du pronom aôxoO, qui prêtait à amphibologie, puisqu’il 
pouvait faire penser à Jésus, alors qu’il s’agissait du Kpâa- 
TtsSov ; l'aoriste SiEacbBqaav, au lieu de l’imparfait, à cause 
de fjipavxo. 

Évangile de Matthieu. 

1 . Sç làv o8v Xûaq 5 )g , Sç S” âv noLqaq 5 19 , Sç 6” av 
cpovEiiaq 5 21 , Sç ô’ Sv EÏnq 5 22 Sç âv ànoXûaq 5 3 ( = Mc 
lOn, oç êàv... yapqaq 5 32 , eIç qv 6” âv nbXiv q Kcôpqv 
EialXBqXE IOn^iOTÜOU làv EÎaÉXBqXE Mc 6 )0 , oç Sv pf] 
SÉ£qxai ôpâç io 14 .==Sç av xbnoç p. S. û. Mc 6 lt , oç làv 
noxlaq io i2 —oç yàp âv noxtaq Mc g M , Sç èàv pq aKav- 
SaXiaBq 1 i c , S làv fioûXqxai n 27 , Sç ô 5 Sv EÏnq i2 32 = 8ç 
S” Sv RXaacpqpqaq Mc 3 29 , oç èàv EÏnq 12 32 , S làv aixqaqxai 
14-7 = ô êàv aîxqaqç Mc 6 23 Sç âv EÏnq i 5 s = làv EÏnq Mc 
7 h, S êàv !£, IpoO ôqsEXqBfjç i 5 s — Mc 7^, S làv 5 /jcrqç... 
o làv Xûaqç i6 19 , oç yàp làv BéXq i6 2I1 = Mc 8 35 , 8 ç làv 
SIÊjqxai i8 ;; = Sç âv... SlE,qxai Mc g 37 , 8ç 5 ’ âv aKavSaXtaq 
185 = Kal 8ç â. ctk. Mc 942, 0$ èàv atxijacovxai i8 19 , Sç âv 
ànoXûaq ig 9 = Mc iO a , S làv fj SLicaiov 204, Sç làv BéXq 
20-25 = Mc 1045, Sç âv BéXq 20 27 = Mc 1O44, Sç âv ôpbaq 
23 16 , i8, oç S’ âv ôpbaq 2 3 , „, 1K , 8v êàv cjuXqaco 264s = Sv âv 
cpiXqaco Mc M44. — baxiç 0’ âv àpvqaqxat pE io 33 , oaxiç 
yàp âv noiqaq 1 2; ;0 = Sç âv n. Mç 3 3 i,.— nâvxa o8v oaa làv 
BIXqxE 7,2, oaa làv SqaqxE... baa làv Xûaqxs 1813, nâvTa 
oaa âv alxqaqxE 2 I 22 = n. b. npoaeû X Ea 0 £ Kal aiXEÎa 0 E 
Mc 11 - 24 , oaouç èàv EÜpqxE U2 9 , nâvTa o8v oaa èàv EÏncoaiv 
23 3 . — ecoç âv EÏnco aoi 2 13 , loç âv TtapIXBq 5 1S , Ëcoç âv Ttâvxa 
ylvqxai 5 18 , ecoç âv ànoôûç 5 2 r,, ecoç âv UçlXBqxs i0n = Mc 
6 10 , ecoç âv lK6âXq i 2 20 (És. 42 3 ), ecoç âv ïScoaiv i6 28 = Mc 
9i, ecoç âv Bco 2244 = Mc I2 3G , ecoç âv EÏnqxE 23 39 , ecoç 
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âv TiâvTa xaOxa ylvqxai 2^34 = pê X piç 08 Mc 1 3 30 - — 
bnou làv ànlp X q 8 19 , bnou èàv fj xô nxcopa 24 28 . 

Différences entre Mt et Mc. Chez Mt aucun exemple de 
Mc 2 , 3 , 4 ; construction avec âv de baxiç, et de nâvxa 
baa. 

Évangile de Luc. 

1. Avec un subjonctij : S èàv BIXco StScopi auxqv 4 o f Sç 
yàp âv l X q... Kal Sç âv pf) s X q 8 18 = 8ç yàp e X el... Kal 8ç 
OUK e X ei. Mc 4-25 = oaxiç yàp ok e X ei... baxiç SI oûk e X ei 
Mt l 3 12 , eIç qv âv oiKcav ElaéXBqxE g 4 — bnou làv Eia. 
Mc 6,0 = elç qv S’ âv nbXiv... sta. Mt io„, Sç yàp làv BéXq 
924 = Mc 8 3B — Mt i6 2:; , Sç S 5 Sv ànoXÉaq 924= Mt i 6 23 — Sç 
S’ âv ànoXIasi Mt 8 33 , 8 ç yàp âv lnaia X uvBq pE 9,5 = Mc 
8 3S , Sçlàv Sl£,qxai 94g = Mc 9n (âv) — Mt i8 s (làv), Sç 
âv Ipè SÉ X qxaL 94s = Mc 937, eIç qv S’ âv E taÉX 0 qx£ oklav 
io 5 = bnou èàv Eta. Mc 6,o = eIç qv S av nbXiv... Eta. 
ML io u . Kal eIç qv âv nbXiv Etaép X qa 0 E I0 S , elç qv S 
Sv nbXiv EÎaéXBqxE io 10 , làv (ioûXqxau io 22 = Mt 11 27 , Sç 
làv ^qxi^aq 17:13, Sç âv pi) 8É£,qxai i8 n = Mc iO l;; , êtf> ov 0 
âv nâaq 20j 8 . — b xl âv npoaSanavi)aqç io 3: ;. — baoi âv 
pq SÉ X covxai ûpâç g 5 = 8ç âv pf) SÉ^qxat û. Mt 10,4. 
ecoç Sv ÏScoaiv g 27 = Mc g, = Mt i6 28 , ecoç âv Bco 2043 =Mc 
1235 = Mt 2244, ecoç âv nâvxa ylvqxai 2I 32 = Mt 24 n 
= pê X piç 08 Mc i 3 30 . — onou âv ànlp X q 957 — Mt 8 19 
(làv). — àcpoO âv êyEpBrj i 3 23 . — bncoç âv SnoKaXuqiBcoaiv 
2 3S . — nplv f) âv ïSq 2.> 6 . 

2 . naçSç âv êpoXoyf)aEi I2 8 (WH avec AB*DRSTA, TS 
âpoXoyqaq avec XE 3 EFGH...), 8ç èàv ànoXEasi 1733 (1 WH 
avec ^ALRSrAAn, S ànoXÉaq avec BDEGH...) = ô àno- 
Xlaaç Mt io 39 . Ces deux passages donnent lieu aux mômes 
observations que Mc 8 33 examiné plus haut : il s agit de 
subjonctifs. Un indicatif serait d autant plus surprenant chez 
Le qu’il n’emploie âv ni avec l’imparfait, ni avec l’aoriste de 
l’indicatif. 

Le dit o xi âv, comme Jn, mais non baxiç âv, comme Ml 
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(Ml K);,., Bcrcu; ô’ ctv dcpvijaqxat p£ = Le I 2 9 ô Sè àpvqaà- 
pcvBç pE). Il se sert personnellement de aepoO av, Btioç av, 
Ttplv fj av. 

3. — EITIZ. 

On trouve en grec byzantin le pronom indéfini eïxlç, eïxl, 
ci l’expression ancienne eï xl aXXo prouve que le phéno¬ 
mène a, comme tant d’autres, de profondes racines. Quel est 
à cet égard l’état des Évangiles ? Jean n’en présente aucun 
exemple. 

Évangile de Marc. 

Deux fois sur six, eï, combiné avec xi, garde chez Mc sa 
valeur de conjonction : ETrqpcoxa auxBv - eï xi 1 }Xéitelç 
(WII ; (iXÉTtEL TS) 8 23 , aXX’ el xl Sévq boqSqaov ôpîv g*,. A 
1125 elxl tient nettement la place de l’indéfini o xi : (xiJhexe 
elxl £x ETE K<XT< k xlvoç. Ceci permet d’admettre eïxlç — 
ooxlç indéfini, dans: eïxlç e^el Sxa oikoôelv, àKouéxco 4 an 
(cf. 7,5 rejeté par TWH, accepté par S, ainsi que oç e^el 
Sxa aKouELv, aKouâxcù 4 o), elxlç SéXELÔTitaco pou aKoXou 0 ELv 
834., ELXLÇ BÉXeL Ttpcoxoç EÎv aL 9.35. 

Les éditeurs ne sont pas d’accord pour 834 : WIIS eï xlç 
avec NÉC*DLA, T Boxlç avec AC 2 Xm. Tischendorf expose 
brièvement les raisons qui ont déterminé son choix : el xlç 
se présentant sans variante aux passages synoptiques de Mt 
(1604) et de Le (921), alors qu’ici il se trouve en môme temps 
que ooxlç, on en peut conclure que des copistes l’ont abu¬ 
sivement transporté des deux autres évangiles dans celui de 
Mc. Peut-être Tischendorf a-t-il aussi remarqué qu’ailleurs 
chez Mc aucun manuscrit tant soi peu digne de foi ne confond 
ooxlç et el xlç. Ce qu’en revanche cet éditeur n’a peut-être 
pas aperçu, c’est qu’è aucun autre endroit Mc n’emploie 
ooxlç comme indéfini. WII et S ont eu raison, ce semble, 
de garder eï xlç (= eïxlç). Il y a beaucoup de chances pour 
que cet ooxlç soit dù à 1 inadvertance de quelque copiste. 
J’ai cité cette phrase avec àicoXou 0 Eîv (TS); eX 0 elv (WII) 
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est moins vraisemblable, car Ipxeo0aL de Le 9,., parait ôin 
une combinaison de àicoXou 0 ELv Mc 834 et de eX0elv Ml i(> , 

A 6 23 , un manuscrit (D sr ) porte el xl av pE atxijoqç ocôato 
00 l, que les éditeurs écartent avec raison, car nulle pari 
ailleurs dans les Évangiles eï xl 11e se trouve accompagné 
de av. WH acceptent avec BA Kal dopooEv auxrj - "O il 
( écrit par eux c 'Oxl) eocv pE alxqopç Scooco ool, mais cet B xl 
chez Mc serait un hapax. Mieux vaut lire, comme font TS 
avec mACLH, Kal oSpooEv auxrj oxl - S eocv pE atxijoqç. 

On ne court guère risque de se tromper en affirmant 
qu’au I er siècle de notre ère eï xlç et eï xl formaient, tantôt 
deux mots distincts, conjonction et pronom indéfini (cf. le 
byzantin el Sé xlç), tantôt, et sans doute très fréquemment 
dans le langage courant, un mot unique à valeur de relalil 
indéfini. Mc avait ainsi à sa disposition deux expressions à 
peu près équivalentes : oç Sv (S êàv), eïxlç (eïxl). 

Évangile diî Matthieu. 

eïxlç 0éXei ôttIoco pou IX 0 EÎV 1624, phrase tirée de Mc 834, 
aTtBSoç eïxl ôcJieIXelç 182s, passage propre h Mt et où eïxl 
est synonyme de B xl d’ailleurs donné par de nombreux 
manuscrits en minuscule. 

Évangile de Luc. 

EÏXLÇ 0 ÉXEL ÔTILCTCÛ pOU Ep)(£CT 0 aL 933 — Mc 834 — Mt I 604, 
eïxlç Ep^ExaL Ttpéç ps 1 4 -jii, répétition de l’exemple précé- 
pent, voir le contexte. A 19,3 eï xlvôç xl EouKocpcivxqoa, 
anoSlScopi xExpaTtXoOv, exemple propre à Le, les deux mots 
restent séparés. 

4. ANTIZ, EAN TIZ. 

C’est, chez Jn seulement, l’équivalent de eïxlç, que cet 
auteur n’emploie jamais : ô XapBôcvcov avxLva Ttépipco fpï 
XapBàvEL i32o> &pf)v apfjv XÉyco ôpîv, avxL aïxijoqxi x6v 
riaxÉpa ScbaEi ûpîv i6o 3 , avxivcov àcpfjxE xàç àpap-tlaç. 
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ÀcpÉMVTOU aUTOÎÇ' âvTLVCÛV KpaTT]TE, KSKpâTqVTai 20 23 . A 5m, 

le style est un peu embai'rassé : ou SôvaTai 0 Ylôç ttoleîv àcp’ 
êauToO ouSÉv, âv pij tl RXétct] tôv IlaTÉpa TioioOvTa. Il est 
clair que le sens est : le Fils ne peut rien faire de lui-même, il 
ne peut faire que ce qu’il voit faire au Père, idée que Fauteur 
précise, en ajoutant : S yàp âv Ikelvoç uoleî, TaÜTa Kal 8 
Ylôç ogoLcoç; ttoleî. La tournure ouSèv âv gr) tl répond à 
rien que ce que. 

On trouve aussi chez lui lâv tiç, expression dont les deux 
termes sont peut-être plus lâches que pour âv tu; : làv tiç 
cf>âyr| ek toutou toO apTou, £f]CT£i eIç tôv alûva 6 al , làv 
tu; 0 éXr| tô 0 ÉXqpa ocutoO ttoleÎv, yvtJooETcti TiEpl Tfjç SiSa^fjc; 
7 n, lâv tlç SiipS, Ep^Éa 0 o Ttpbc; gE q 31 , lâv tu; tôv Ipôv 
X 6 yov Tqpijap, 0 âvaTOV oô prj Sscoppaq 8 31 , lâv tu; tôv 
X 6 yov pou TqpijCTp, ou pf) ysûaqTai 0 avâTou 8 32 , ïva ââv 
tu; auTÔv opoXoyqap XpiaTÔv, àTToauvâycdyoç yÉvqTai g 22 , 
êâv tu; 0 EoaE 6 ijç rj, toôtou âKoôsi g 31 , St’ âpoO lâv tu; 
EtaÉXBp, crco 0 r| oetocl lOn, lâv tu; TtEpiTtaTfj lv Trj rjpÉpa. 
OU TtpOaKÔTtTEL II n , làv 8 É TLÇ TTEpLTIOtTp EV Tfj VUKTl, 
TlpOCTKÔTITEL II 10 , Iva. lâv TLÇ yvS TtoO laTLV, pr|VlJOT| II S7 
làv Ipot tu; SiaKovf], TLpijaEi auTÔv 6 riaTijp I 2 2G , lâv 
t’lç pou aKoéap tcov pqpâTcov... lyco ou Kplvco auTÔv I 2 «. 7 , 
lâv tl atTijaqTÉ p£... Iyà> Tiougacù i/ju, Èâv tu; dya-nS 
pE, tôv Xbyov pou TqpigcjEi 1^23- Comparer Mc 11 3 = 
Mt ai 3 = Le ig 31 , Mc 12,0 = Mt 22 23 = Le 20 28 , Mc i3 21 
= Mt 24 23 , Le iG ;10 , 3l , où la syntaxe est sensiblement 
différente. 

Jn avait donc comme expressions à peu près équivalentes : 
oq âv (o âv), b tl av, âvTiç (âvTi) lâv tu; (lâv tl). 

Cet avTLç de Jn a son répondant en grec moderne. On y 
trouve en effet un préfixe qui, tantôt sous la forme Kav- et 
tantôt sous la forme kk-, celle-ci reposant peut-être sur une 
dissimulation, se joint aux indéfinis : KavEiç ou Kavévaç, 
quelqu'un, personne, Kàp-noaoç, assez grand, KâTroioq, un cer¬ 
tain, Kâuou, quelque part, KâTioTE, quelquefois, KâTL ou 
KâTL tl (plus souvent kotitl), quelque chose. Ces formes se 
présentent fréquemment au moyen âge avec un o- prothé- 
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tique ; les Poèmes prodromiques donnent ÔKâTioiac;, ÔKânoaui 
(auj. KâpTtoaEç), ÔKânou, ÔKâTL (neutre), ÔKâTiq (masc.) <■! 
ces deux dernières formes indiquent que le mot a eu, à un 
moment donné, une déclinaison plus complète. Or, ce Kav 
n’est autre chose que Kal âv, substitut de âv, comme on l’a 
vu p. 167. Il devient ainsi évident que KâTiç, KâTi sont les 
descendants, probablement directs, de âvTiç, âvTi, attestés 
par Jn. Cette constatation est intéressante pour l’histoire de 
la Koivfj . Puisque aucun autre évangéliste ne se sert de 
âvTLÇ, âvTL, on peut supposer que c’étaient là des formes 
régionales, peut-être d’Asie mineure, qui ont peu à peu 
gagné du terrain. La grande ancienneté de KâTiç, KâTi est 
prouvée par le fait que ai se trouve élidé dans Kal âv Kâv, 
et non pas changé en 1, comme dans Kal âv -> kl âv. Le 
crétois moderne connaît la forme KiavELÇ (= k” làv eÎç ?). 

5. OZOZ. 

Les cas où baoç est construit avec l’indéfini ttSç seront 
donnés au paragraphe suivant. 

Évangile de Jean. 

baov (neutre), baoi, boa. 

!k tcôv ôipaplcov ocrov fjOeXov 6 lt , baoi 81 EXa6ov auTÔv i 12 , 
baa âv aÎTijar] tôv 0 e 6 v ii 22 , baa aKoÛEi XaXqaEi ifi 13 . 

Évangile de Mauc. 

baov (masc.), oaov (neutre), oaoi, baa. 

baov xpbvov l^ouaiv tôv vugifûov 2 m, baov SI aÔToîq 
SiEaTslXaTo 73 g, baoi eT^ov pâaTiyaç 3 10 , baoi âv fjipavTO 
aÔToO 6 56 , aKoôovTEq baa tioleî 3 8 , Ta âpapTr) paTa Kal al 
(iXaacfiqplai baa âv fiXaacf>r)gr|acoaiv 3 28 , àTiéiYYELXov aÛTOÎq 
baa ô KÙpibq aoi TiETiolq kev 5 19 , rjpE,aTO KqpôaaELV baa 
ÈTtolqaEV aÔTÛ 0 MqaoOq 5 20 , luolqaav auTÛ baa fj0EXov q l: i. 
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Évangile de Matthieu. 

Icf> 3 octov, octoi, baouç, oa<x. 

baov pEx 5 aùxcov laxiv g^; = lv S Mc 2j 0 et Le 5 3S ., «p* 

OCTOV iTtOlfjCTaXE 2 §b 0 > Etp” OCTOV OUX iTTOlfjCTaXE 2545, ^CTOl 

fjipavxo i 4 3 6 = o. T- Mc 656 , berouç làvsbpqxE 22 9 , tccoAeî 
(WH, -+- -nàvxa TS) boa exel i 3 u , l-notqCTav lv aùxô boa 
rjSÉXriCTav 1742 = 1. aù. b. t)0eXov Mc g^, baa làv SfiaqxE... 
xal baa làv Xûcrr)X£ 181g. 

Évangile de Luc. 

OCTOI., OCTa, OCTCOV . 

xal baoi av gr] 8Éx<3vxai ûpaç 95 = xal 8ç av xb-noç pf) 
8ÉE,r|xai ûpcxç Mc 6 fl = k. oç av 9. 5 . û. Mt 10,4, bera 
f|xoùaapEV yEvbpEva 4 2 3 , SiriyoO boa ctol etioIt^ctev ô 0 e 6 ç 
8 ;t9 = aTti ! )YY£iXov boa ô KÙpibc; croi -nETtotr|XEV Mc 5 19 , oaa 
ETtolrjCTEV aùx& ô MqaoOç 839 —— Mc 5-20, 8Lr)Y0oavTO aùxû 
ooa ETtoiTjCTav q 10 = àTtr)YYELXav aùxcp Ttàvxa baa InolrjCTav 

Mc 639. 

6. nAZ. 

En romaïque ce mot n’est resté que sous la forme adver¬ 
biale : nàvTa, toujours, xéXoç nàvxcov, enfin. On lui a 
substitué oXoç, qui s’emploie comme pronom et comme 
adjectif (Pernot, Gramm., § 22 b). If expression 0X01 octol ou 
oXa boa est rare, bcroi et boa suffisant pour exprimer l’idée 
de tous, mais uàvxEç booi, -nâvxa baa est fréquent en grec 
savant. Dans les Évangiles nfiç peut, comme àv, se joindre 
aux relatifs pour leur donner un sens indéfini. Quatre 
constructions sont ici possibles : i° nSç ô nouàv, forme indé¬ 
finie de ô ttoiQv ; 2 0 uav xXfjpa pf) ttoloOv xapnbv, même 
cas que le précédent, avec ufiv adjectif ; 3° n&ç oq (ou nâç 
baxiç); 4° nàvxeç octoi. 
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Évangile de Jean. 

1° nSç ô 3 g, 15,16,20, 4l3, 640 , 45 , 834 , I 126 J I2 46> l6 2 , 1 837 , 
19,2, uàvxEç ot 52g, nSv tô i 5 o, nàvxa xà 184. 

2 ° ttSu xXfjpa pf) noioOv xapTtbv i5 2 . 

3 ° nSv S 637,39, 172» Tiàvxa S. 4 2 o,39, 52 0 , i 4 26 , i 5 15 . 

4° nàvxEÇ baoi io 8 , nàvxa ooa 445, 104,, i6 ls . 

Évangile de Marc. 

i° nàvxaç xoùç xaxûç Ixovxaç i 32 . 

2 ° TtSv xb eE,CO 0 £V ELCTTtOpEubpEVOV -y 18 . 

3 ° Ttâvxa oaa iio 4 , 1244. 

Évangile de Matthieu. 

i° ttSc; ô 5 - 22 , 28 , 32 > 78 , 2 D 2 a» tû y^P ^X 0VTl T ' ûtv 'H 

So 0 r)CTExai 2529, nàvxEÇ ol ii 2 g, 265,, nàvxaç xoùç 4 j«, 8,„ 
= Mc i 32 , 1 436 » 2112, naai xoîç lv xfj olxta 5 , ;1 , lv nSai noie; 
Inàvw aûxoO 23 20 , nSv xb i 5 17 = Mc 7^, i8 ;i1 , nàvxa xà 
1831, IttI ïïScti xoîç û-nàpxouaiv aùxoO 24 t7 . Noter en outre 
navxbç àxoùovxoç xbv Xbyov xfjç (iaaiÀEtaç xal pf) auvilv- 
xoç, epx £ xai ô novqpbç xal àpnà^Ei xb lanappévov lv xrj 
xapSta aùxoO i 3 19 . 

2° 3 10 , 719, TiSCTa (iaoiXELa pEpia0EÎaa xa0’ iauxfjç 
IpqpoOxai, xal nSaa TtbXiç q olxta pspiCT 0 ELCTa xa 0 3 lauxfjç 
ou CTXa 0 r|CTExai I2 2s =xal làv 3 . Icp” lauxfjv p£pia 0 fj, ou 
Sûvaxai CTxabfjvat... xal làv olxta leff lauxijv pspi.a 0 fj, où 
SuvijCTExaL... CTxa 0 fjvai Mc 3 2 4 - 25 , i 3 52 , 23 35 ; voir à 3 °. 

3 ° Ttàvxac; ouç süpov 22 i0 , et avec Ttaç adjectif: -nSv pfjpa 
àpybv ov XaXijaoutJiv I 2 3B , Tifiaa c(>uxEta fjv oùx IcpùxEuasv 
15 i 3 , TTEpl Ttavxbç -npàypaxoc; oS làv alxf|CTcovxai. i8 10 . — 
•nSq boxiç 7 2i , io 32 , 1909. 

4 ° nàvxa oaa j l2 , i 3 tt (WH om Ttàvxa), 13 * 6 , i8 2;l , 2 1 ,, 
(-nàvxa baa àv), 23 3 (-nàvxa ouv boa làv), 28 20 . 
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Évangile de Luc. 

>' 'Æwp j‘.V V:';-/ 

i° tiSc; ô 64 7 = Ttoiq ootiç Mt 724, li 10 =Mt 79, i 4 u 

(xiaÇ Ô êlpCùv) = baTLÇ ÛljJCOOEL Mt 23 i 2 , I 643 Mt 532 ) ^844 

(doublet de i 4 u), 20 18 , TiavTl tS exovtl 1920 (cf. Mt 252 9 ), 

TtàvTEÇ Ot I 66 , 218 ) 47) l 3 | 7 , l 4 ‘ 29 ) 2 1 1S> 234 8j TtàvTaÇ TOUÇ CTUV 

auTÛ 5 0 , TràvTaç toùç 2 I 33 , TTàvTcav tcùv l 7i , 14 10» 2 4 i 4 » 
Tt&CTi toîç 233 ) Ttocv'ra Tà 2 3 g (nàvTa Ta Kaxà t6v vbpov, 
T om Tà), g 7 (t« yivégEva TiàvTa), 17 io» l8 31 , 2I 2 2 , 36 , 2 4 44, 
ETtl tiSgl tolç TuTràp^ouGiv auToO 1244= Mt 2447. Noter en 
outre TtavTl aÎToCvTi 630 = tcS alToOvTt Mt 642, TtavTL 
OCpElXoVTl Il4 = TOLC; ÔtfJElXÉTaiÇ Mt 612. 

2° 3 g = Mt 7 19 , TtSaa (îaaiXEla SiagEpia 0 EÎaa Icp 3 êauTqv 

I l 17 = Mt I 2 2 ;j. 

3 ° Ttaç oç i 2 8 = Ttac; octtlç Mt io 32 , Ttaç oç èpEÎ I2 10 . 
= Kal 'oç èàv EÏTip Mt I 2 32 , i 4 33 , TiavTl w 1243 , TtàvTcov <Bv 
3 10 , IttI Tt&aiv oîc; 2o 0 , 24 2 s, et avec TiSq adjectif : TiEpl naaSv 
Sv EÎSov SuvàgEov ig 37 , anavTa t6v fïlov ov eîx ev 21 «• 
— xtàvTa oaa eÎxev... SXov ' r ° v (Mov aÔTfjç Mc 1244. 

4° nàvTEÇ baoi 440) nàvTa oaa i8i 2 , 2 2^éaa Me ï°2i- 

On voit que dans les Évangiles les relatifs indéfinis sont, 
comme en grec moderne, plus vivaces et plus variés que les 
relatifs définis et que là encore chaque auteur a ses habi¬ 
tudes de langue. 


CHAPITRE IV 1 

EY0YZ, EY0E0Z, nAPAXPHMA. 
TAXY, TAXE0Z. 


Ces trois formes existent dans le grec savant actuel. La plus 
usitée est euSûç, qui pénètre même en grec vulgaire : eutuc;. 
EuOécoc;, moins employé, est senti comme un peu désuet, 
riapaxpfjpot est d’une langue plus recherchée. Voici le 
tableau de fréquence de ces trois formes chez Mc, Mt et Le 
'(édit, de Tischendorf) : 

Mc eû 06 ç 42 £u 0 écù<; O -napaxpfjga o 

Mt EÔ 0 ùç 6 e 40 écoç il napaxpfjga 2 

Le £D0éç 1 EU0ÉOOC; 6 napaxpfîpa 10 

Ce tableau montre qu’au premier siècle de notre ère ces 
formes étaient déjà dans le même rapport qu’aujourdhui, 
avec cette différence toutefois que euGùç appartenait alors a 
la langue courante. Ceci explique l’usage qu’en fait Mc. Le 
a une prédilection pour uapaxpfipa, qui est aussi la forme 
la plus archaïque. Examinons de plus près les données de ce 
tableau. 

Mt EÛ0éç 6. Tous ces passages se retrouvent chez Mc, 
également avec Eê0éç 2 . 

1. Une première rédaction de ce chapitre a paru dans la Hrviu 
des Etudes grecques (1928), t. XXXVI, p. 4 oo- 4 o 6 . 

2 . Mc i 10 = Mt 3 16 , Mc 4 ,e = Mt i3 20 , Mc 4 17 = Mt i 3 ït , M. 
6 b0 = Mt i 4 27 (S sùOÉwç), Mc n 2 = Mt 21 2 (S EdOàoç), Mr . i ;i 
Mt 2I 3 (S sùGseaç). 


• Mj EY0YE, EY0EQE, ÜAPAXPHMA 

Ml i;ù 0 é»<; ii. Sur ce nombre, sept exemples corres- 
puiident à des eùBùç de Mc 1 ; quatre sont indépendants 2 . 

Mt a travaillé sur Mc, sans être choqué par la présence de 
i ùBùç, le laissant parfois subsister, parfois aussi le changeant 
en EêGécûç, qui était sa forme coutumière. Il n’a employé 
Ttapaxpfîpa que dans l’épisode du figuier desséché (21 19 , 20 ), 
deux exemples qui, dépendant l’un de l’autre, se ramènent 
en réalité à un seul, mais posent l’hypothèse d’une source 
écrite. 

Le Eu0éç t. Cet hapax est des plus étranges 3 . TWHSsont 
d’accord pour le maintenir dans le texte, sur la foi de 
frîBCLH... Mais d’autres manuscrits (AEIIKM...) donnent 
Eu 0 Éa>ç. N lui-même n’est pas infaillible sur ce chapitre. A 
Mt i/i3i il donne fautivement Eê0ùç pour eûBécùç. A Mt26 7t il y 
a indécision entre eû 0 ùç (BL, adopté par WH) et euBécoç 
(NCD, etc., adopté par TS). On poürrait citer d’autres pas¬ 
sages où des constatations grammaticales donnent tort aux 
meilleurs manuscrits. Il semble bien que eu0ùç doive être 
rayé du texte de Le et remplacé par eu0éo>ç 4 . 

Le EÔ 0 Écùç 6. Sur ce nombre, un seul exemple correspond 
à eû0écùç de Mt 5 6 ; les cinq autres sont indépendants 11 . 
Eu 0 É<aq ne répugne donc pas à Le ; pourtant il lui préfère 
•napaxpfit 101 ) qu’il substitue cinq fois à un eô 0 ùç de Mc 

1. Mc i 18 = Mt 4 jo> Mc i. jn - ; Mt 4 jj (avoc léger déplacement), 
Mc i w = Mt 8 3 , Mc 4 ;; -Vit i 3 ; , Mc io (i!! = Mt 20 34 , Mc 1441; 
= Mt 26 4g , Mc i 4 12 = Mt 2674. 

2. Mt i 4 31 , 24 m, 2 ^i3, a 7 w 

3 . Le 649 xal 6 Ù 0 ù; auvérceo-ev Vil 7.37 xai 'éxeeev. 

4 . En ce qui concerne le texte de Mc, une critique rigoureuse h 
l’extrôme pourrait faire observer que tous les mss. ne sont pas d’ac¬ 
cord et qu’un certain nombre donnent :ùOiw;, au lieu de ejOuç. Mais 
celte objection ne serait pas fondée. Aos mss. sont ici d’une éton¬ 
nante régularité pour le texte do Mt. S’il y a, pour celui do Mc, un 
lloltement, qui du reste n’empôclie pas l’accord des éditeurs, c’est 
probablement parce que l’évangile de Mc était considéré comme 
secondaire par rapport à celui do Mt. Les copistes n’hésitaient donc 
pas à introduire dans Mc des formes de Mt. 

5 . Mt 8 3 = Le 5 13 . 

6. Le 1239,5-,, I ^6> * 7 T 2I, j. 










EY0YS, ET0EQS, IIAPAXPIIMA «83 

(respectivement EÙ0âcoq Mt) 1 et que cinq autres fois il emploie 

indépendamment 2 . 

Dans l’usage courant, tel que nous l’apercevons chez Mc, 
£Û0ùç pouvait prendre un sens affaibli, voisin du Lançais 
alors. Il y en a peut-être des exemples pour £Ô0ùc; employé 
isolément ; il y en a certainement pour Kcd eu0ù<;. Afin de 
simplifier, je noterai, dans Mt et Le, par des crochets | | 
l’absence du passage visé, au moyen de l’abréviation par. une 
paraphrase dont on ne peut tirer aucun argument, et par le 
signe moins la suppression de eô0ù<;. Je séparerai en outre 
les exemples de £Ô0èq de ceux de Kcd sêBéq. Quand on lit 
(Mc 4 29 ) bvciv 8è TtocpaSoî & Kapnéç, evBùç ànoaTéXXEi -té 
SpÉTiavov, on ne peut dire avec assurance quelle est, d aussitôt 
ou d’alors, la meilleure traduction. Le fait que Mt ou Le 
opèrent une suppression dans des cas de ce genre n est lui- 
même qu’à demi-probant. Pour «xt eô0ù<; au contraire le 
contexte est généralement d’un plus utile secours. 


eûBùc;. 

Mc i 28 Kcd EÊ,fîX0EV f| cuWoO 1 ùGéc; navraxcO |Mt|, 

LC T 4 3 7 KaUp6pipqaàpEVoc; au-rfp £Ô0ùc; éE,â6<*XEV aÔTév. Mt 8, 

3 0 K od e£,eX06vteç ot <t>apiaaioi eû0ùç pExà tôv c Hpw- 
Siavcàv crupBoéXiov eSISouv. Mt 1254 et Le (in • 

4 18 K cd btav aKoéacoaiv, EÛ0èc; E PX ^ai ô aaTavSc;. Mt 

i 3 19 —, Le 8 12 eTtoc. 

4 16 ot otkv oucoéacùaiv xov Xéyov EU0ÙÇ pexà x^pSc; Xotp- 
66 cvouolv auxév. Deux opinions divergentes : Mt i 3 20 £Ù0éç, 

^'eT™ yEVopévqq BXiqiEcoc; Si* t6v Xéyov EÛ0ùq aieavSa- 
Xt^ov-Tou. Même cas : Mt 1 3 2 i svQûç. Le 813 • 

,. Mc 2 1S = Le 5 2;; , Mc 5 29 = LC 844, Mo 5„ = Lc 8 S5 , Mc io 5ï 
= Mt 2034 séOùo; = Le 1843, Mc i4„ = Mt 26,4 vM<x = Le 2259. 



'N/i EY0YS, EY0EQE, IIAPAXPIIMA 

^12# ^ T0tv Sè TtapaSoî o KapTtéç, eu 0 ùç àTtoaxÉXXEi xà 
Spéuavov. [Mt et Le], 

5 2 Kal e^eX 06 vtoç auxoO Ik toO TtXolou, eu 0 ùç îjTiqvxqaEV 
OtUTÛ EK XÛV pvqgEUÙV aV0pCOTTOÇ. Mt 8 2s et Le 8 27 -. 

5 42 ?jv yàp ètSv SâSEKa- Kal IE,ÉCTxqCTav eu 0 ùç ekotActel 
H eydtXrj [MtJ, Le —. 

603 Kal EÎaeXOoOaa eô 08 ç pExà amouSfjç. [Mt et Le], 

650 TiàvTEÇ yàp aôxàv EÎSav Kal £xap&)( 0 r)aav. o Sè EÔ 0 ÙÇ 
EXàXr)CTEv gEx 3 aûxâv. Mt 14s7 séBéc;, [Le]. 

6» Kal e£eX 06 vtcov aùxSv ek xoO ttÀo'iou, eu 0 ùç ÈTuyvôv- 
teç auxôv TtEpiéSpapov oXqv xijv x“P«v. Mt i 4 3b —, [Le]. 

725 aXXà Eu 0 éç, voir à Kal eù 0 ùç. 

920 KallSwv auxSv xènvEOpa eôOùç auvecmàpa^Ev aûxév 
[Mt], Le 942 Èxi 6è TtpoaEpxo^Évou... qui équivaut à EÛ 0 ÙÇ, 
aussitôt. 

924 eû 0 ùc; KpocÇaçô naxqp xoO TiaiStou eXeyev. [Mt et Le]. 

i 4 is Kal ÈX 0 cbv, ëu 0 ù<; ttpocteX 0 ùv auxS Xéyel. Cette tour¬ 
nure paraît signifier : et étant venu, dès qu'il l'eut abordé il 
dit. Quelques exemples du môme genre à Kal £Û 0 éç. Mt 164,, 
Eij 0 éoç. Le 22 47 par. 

Le lecteur qui voudra prendre la peine de lire ces exemples 
dans leur contexte et en tenant compte des sjmoptiques verra 
par lui-même combien il est quelquefois difficile de donner 
a cet eu 0 uç un sens rigoureusement précis. On conçoit que 
Mt et Le aient pu différer sur l’interprétation de certains 
passages. Nous sommes en présence d’une forme qui, au point 
de vue du sens, paraît manquer de stabilité. 

Kal EÔ 0 Ùç. 

Mc 110 Kal Etj 0 i>ç àvaBatvcov èk toO SSaxoç eÎSev ayjiP, o- 
psvouç xouç oupavoéç. On peut comprendre et émergeant 
aussitôt de l'eau il vit les deux se fendre, ou bien, en séparant 
£\j 0 ùç de Kal, et, au moment même où il émergeait de l’eau, il 
vit les deux se fendre. Ce second sens, appuyé notamment 
par 11 2 , semble préférable. Mt 3 6 est gêné par cette tournure 
et écrit tant bien que mal : |SaTixia 0 El<; 8è ô ’lqaoOç £Û 0 ùç 
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àvÉ 6 q Srnè xoO uSaxoç, Kal ISob &VE<âx0 r ) CTav ol oôpavol 1 
Le par. 

i 12 Kal eu0ùç xS TtvsOpa aûxSv ÈK6âAAEi etc; xijv ëprpiov, 
et alors. Mt4i x 6 xe ; Le 4i par., mais la paraphrase est telle 
qu’elle justifie alors. 

lia Kal EÔ0ÙÇ àcpÉvTEÇ xà S'iKxua, et aussitôt. Mt 4 2 o ol Si' 

•eôSéoç, [Le]. 

1 20 Kal EU0ùç EKaXsaEV auxoéç, et aussitôt. Alt 4 22 Kal ÈKà- 
Aectev aôxoéç, ot Sè eu0écùç... donc avec simple transposition, 
pour des raisons de style, [Le]. 

1 21 Kal eu0Sç xoîç aà66aaiv eSlSaoKEv, et alors. Mt 4 m 
par., Le 431 Kal. 

io 3 Kal eô0ùç îjv ev xfj auvayMYIl “SxSv av0pümoç, et 
alors. [Mt], Le 4-23 Kal. 

129 Kal eô 0 ùç ek xfjç auvaYcoYrjc; e^eXSSvxeç, et alors. Mt 
8 U Kal, Le 438» Sè. 

1 30 f) SÈ TTEV0Epà Zlpcovoç KaXÉKElXO TtupÉaaoucja - Kal 

EÔ0ùç Xêyouctiv aûxcp TiEpl auxfjç, et alors. Mt 8,4 pdr., Le 4rm 

■Kal. 

I 42 Kal eu0Sc; omf)X0£v orrt 3 auxoO ^ XÉTtpa, et aussitôt. Mt 
8 3 et Le 5 3 Kal EÛ0ÉCDÇ. 

2 8 Kal £Ô0î)ç ÈmYvoét; ô ’lqcroOç tû TTVEÛpaxi aêxoO bxu 
obxcac; 8iaXoYt£ovTai, et alors, Mt 94 Kal, Le 5 22 Sè. 

2 12 Kal f|YÊp0r| Kal eôOùç apaç xSv Kpà6axxov ££,fjX0EV 
ÈpTipoa0Ev Ttâvxcov, et aussitôt. Alt g 7 par., Le 5 2 :; Kal 
Ttapaxpîjpa àvaaxâç. 

43 Kal EÛ0ùç E£,avÉTEiXEv, et aussitôt. Mt i3 3 Kal eu0éco<;, 
Le 8 6 par. 

5 29 Kal eû0Sç âE,r]pâv0q t] TipY^l T °0 oupaxoç auxfjç, et 
aussitôt. [Mt g 21 ], Le 844 Kal Tiapaxpfjpa. 

5 30 Kal eû0ùç ô 3 lqooO(; ÈTriYVCLic; ev Eauxô xf)v èE, aêxoO 
Sévapiv E^EX0oOaav, et alors. [Mt g 2i ] , Le 8 t5 Kal. 

1. La question est rendue plus compliquée encore par avaCafvin 
lui-même. Ce verbe signific-t-il émerger ou remonter vers In rive 1 1 
J’adopte le premier sens à cause de Mt 17,, et parce qu’on gr. nmd. 
on ne dirait pas remonter en parlant de quelqu’un qui gagne iuiim lu 
rive, mais sortir. 
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5 W Kal eôBùç âvÉaxq xè Kopcxcnov, el aussitôt. Mt 90g Kal. 
Le 8;;:; Kal Tiapa)(pfj 9a. 

6 27 Kal eû 0 ùç à-nocjXElXaç ô fracnXEÙç cmEKOuXàxopa, el 
alors. Mt 1 4 io k« 1, [Le]. 

64g Kal euBùç r|vâYKaaEv xoùç paOqxàç aôxoO Ip6fjvai 
eIç x8 TtXoîov, et alors. Mt 1^22 Kal, [Le]. 

7.2g Kal ouk q 8 uvàa 0 q Xa 0 EÎv aXXà £ti 0 ùç aKoùaacra yuvf| 
TtEpl auxoO... EÎaEX 0 oOaa TtpoaÉ'nEcrEV Ttpèç xoùç TtéSaç 
aôxoO, mais alors, ou mais, dès que ; comp. 1445 et i i0 . Mt 
i 5 22 Kal îSoù, [Le]. 

7. lg Kal f|volyr|Cjav auxoO ai àicoa'i, Kal eu 0 ùç sXù 0 q ô 
Sect^ôç xfjç yXcôcraqç auxoO, et aussitôt. [Mt et Le]. 

810 Kal aTiÉXuCTEV auxoùç, Kal eu 0 ùç Ip6àç elç xè ttXoîov, 
et alors. Mt 1 ^38) [Le]. 

Q]g Kal eu 0 ùç ttcïç ô oy\oq 186 vxeç aûxùv E£,E0ap.6r|0r)aav, 
et alors. [Mt 17,4 et Le 93,]. 

1 Cg2 Kal eu 0 ùç àvÉ6XEipEv, et aussitôt. Mt 20,34 Kal eu 0 écûç, 
Le 1843 Kal Ttapa^pfjpa. 

1 1 2 ■ÔTTàyETE sic; xfj v KÔpqv xqv Kaxévavxi ùpcov, Kal eu 0 ùç 
E ioTtopEuôpEvoi eIç auxf]v EupqoEXE ttcùXov, etdèsque. Mt21 2 
Kal EU 0 ÙÇ EUpqUEXE, Le 2830 EV fj ElCÏTtOpEUépEVOl EÙpqCJEXE. 

113 Kal eu 0 ùç auxùv à-noaTÉXXEi, et aussitôt. Mt ?,i 3 £Û 0 ùç 
8 è, [Le 1931]. 

1443 Kal eu 0 ùç Ixi auxoO XaXoOvxoç, el alors. Mt 2647 
Kal EXl. Le 2247 ÜXI. 

14 7 2 Kal eu 0 ùç Ik ÔEUxÉpou &XâKX<ap IcjjclbvqaEV, et aussitôt. 
Mt 2774 Kal eù 0 écoç, Le 2230 Kal Ttapa)(pfipa. 

i 5 j Kal eû 0 ùç Ttpcùi, et îles le matin. Mt 27! Ttpcùtaç Sè 
yEvopÉvrp;, Le 23 [ Kal cbç èyévExo rjpÉpa. 

Les faits qui se dégagent de ces citations paraissent nets. 
Lorsque Mc présente Kal eù 0 ùç el aussitôt, on trouve chez Mt 
et Le eu 0 ùç ou l’un de ses doux correspondants. Lorsque Kal 
eù0ùç signifie chez Mc el alors, on trouve chez Mt et Le une 
tournure dans laquelle n’entre ni eô0ùç ni l’un de ses deux 
correspondants. A supposer que tel de nos exemples prête à 
discussion, la règle ne s’applique pas moins dans la grande 
majorité des cas. 
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Que se passe-t-il dans l’évangile de Jn ? Cet auteur ne se 
sert jamais de la locution Kal eô 0 ùç, car à j 3 3 2 Kal ô ©eùç 
S o£,dtaEL auxév, Kal eù 0 ùç So£,àa£i auxév, la rencontre de 
Kal et de euBùç est toute fortuite. Il n’emploie pas non plus 

Ttapaxpfïpa. 

EU0éç l3 30 , 32- 

EÛ0ÉOÇ 5 9 (WHS, om T), 6 21 , i8 27 = euBùç Mc i 4 7 2 et 

Mt 2674. 

Le petit nombre des exemples est frappant. Cette singu¬ 
larité tient en partie à ce que le texte de Jn est moins 
narratif que celui des synoptiques, mais il faut surtout, la 
rapprocher du fait que Jn fait un emploi particulièrement 
large de ïva et du relatif défini, c’est-à-dire des propositions 
subordonnées. C’est <aç, lorsque, très rare chez Mc (voy. Mc 
g 21 , 1 4 t 2)> inconnu à Mt, fréquent chez Le, qui tient lieu chez 
Jn de eô 0 ùç et de eu0écùç. Voici tous les passages où cet cbç 
se présente : 2 0 ,23, 4t, 40,43 (var. »xe), 6,2, 16 , 7,0 (87), n,„ 
20» 29) 32» 33» 180, 1933» 20„, 2i() ; a 94, 1233,3(1, < 5 >ç a le sens 
de tant que. On verra en outre au chapitre suivant que le 
Kal eu 0 ùç de Mc est remplacé chez Jn par pexà xaOxa. 

A i 3 32 Jn emploie eùBùç dans une acception (pii lui est 
propre : Kal ô ©eùç 8oE,<ka£i aûxùv èv aôxQ, Kal rù 0 ùç 
8o£,âaei. auxév. Le sens est bientôt cl l’expression peut être 
considérée comme synonyme de Ip^Exai &pa Kal vOv laxiv, 
oxe 4 23 , 5 23 . 

xa)(ij, xaxÉcoç. 

Le romaïque connaît xayûç, rapide, et on trouve dialecta- 
lement xô xa)(ù, le matin (par opposition avec xo fipâSu, le 
soir), xa^yéi, demain. En fonction d’adverbe, le grec savant 
dit xa)(Écùc;. On trouve dans les Évangiles xa)(ù, vile, xa^Écoç, 
rapidement. La deuxième forme semble plus savante que la 
première, comme eô0écùç par rapport à eu0ùç. Elle se trouve 
Le 14-21 e£,eX 0 e xa)(É<3ç EÎç xàç TtXaxElaç Kal pùpaç xP|ç 
ttùXecûç, 16 t Ka0laaç xa^Éaiç ypâipov nEvxijKcvxa, J11 1 i ;u 
iSùvxeç xijv Mapictp. oxu xa^Écoç àvÉaxq. 
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Exemples de Taxé : oùSeIc; yâp êcmv oc; TtourçaEi Sùvapiv... 
Kal SuvfjCTEToa Taxé KaKoXoyfjaa'i. pe Mc 939, qui puisse de 
sitôt médire de moi, ïa 0 i euvoûu tû avTiS'iK» aou Ta^ii 
Mt 5 25 , Taxé TTopEu0EÎocxi EiTtaTE toîç !pa0r)Taîç auToO 287 
== aAAà ÛTtàyETE eï. t. 9. au. Mc 167, Kal aTtEAOoGuai ta^ù 
8 lti8 toO pvr|(iElou 289 = Kal E^EX0oO<rai EcJjuyov à. t. pv. 
Mc i 6 8 , Taxli E£,EvÉyKaTE aToXijv tI)v Ttpcc>Tr|v Le i 5 22 (T om 
•tax^ avec APQR...), ekelvi] Sè coç fjKouaev EyslpETai Taxé 
■ J n 1129* 


CHAPITRE Y 


LA CONSTRUCTION DE Kal âyÉVETo 1 

On trouve dans les Evangiles des phrases qui débutent par 
Kal âyÉVETo, lyÉVETo 8 è, Kal ytvETaL. Elles sont construites 
de diverses façons et posent un problème qui louche à 
l’histoire du grec, aux rapports du grec et de l’hébreu, et 
dont la solution présente aussi quelque intérêt poui qui 
s'efforce de déterminer à quelles sources ont pu puiser les 
différents évangélistes. 

Marc est seul à commencer les phrases de ce genre par 
K al ylvETai. Encore n’on trouve-t-on chez lui qu’un exemple 
( 2lB ). C’est là une particularité de son style. Ce présent 
répond chez lui h un signe de ponctuation et indique le début 
d’un paragraphe. Il dit de même, 121, K °d ElcmopEuovTai e 1 ç 
K acpapvaoûp, et i 40 , Kal £pxe™ 1 upèq aÙTÙv Aeuplx;. Luc 
est seul à donner âyÉVETo 8è (conjointement a Kal èyevETo). 
C’est encore une nuance de style. La tournure type est Kal 
èyÉvETo, et nous la prendrons comme telle. Trois construc¬ 
tions se présentent : 

I. Kal EyÉVETO. . IX0ELV. 

II. Kal EyÉvEto. . . Kal rjX0EV. 

III. Kal EyÉVETO. . . fjX0EV. 

1. Une première rédaction de ce chapitre a paru dans la Revue 
d’hist. et de philos, religieuses de Strasbourg, 1924, p. 553-558. Cf. 
Martin Johannossolin, Das biblische m\ iyÉvsTO und seine Geschichte. 
Gôttingen, 1926, extr. delà Zeilschr. f. vergl. Sprachjorsch., vol. 53, 
p. 161-212. L’auteur de cette seconde étude a, notamment, examine 
très en détail, les passages de la LXX où cette construction se 
présente. 
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S’agit-il là d’une syntaxe grecque ? Est-ce au contraire de 
l'hébreu hellénisé? Moulton, Einl ., ai ss., adopte ce dernier 
point de vue, avec des réserves. Lagrange, Luc, xcvn ss., 
admet que Luc a délibérément imité ici le style de la 
Septante. 

L’hébreu emploie dans le cours d’un récit, pour introduire 
une proposition circonstancielle, l’imparfait du verbe être 
précédé de et : iua-y e hl. Cette locution est fréquemment 
suivie d’un second et. On trouve de même dans la Sept. : 
Gen. 8 1;) Kal lyévExo Iv xcjS evI Kal E^qKoaroarxcp Ixei Iv xrj 
£coq toO Ncùe, toO pqvàç toO Ttpûxou, pifi xoO pqvéq, 
I^éXeitiev urè> 88«p omè xfjç yf^ç, et, avec un second Kal: 
I Reg. a4n, Kal lyévExo coq cjuveteXectev AauelS Ta pqpaxa 
TaOTa XaXcov Tipèq ZaoéX, Kal eittev ZaoéX ; voir Lagrange, 
loc. cit., et Thackcray, Gramm., 5o ss. La Septante ne paraît 
employer que rarement le verbe être dans ces conditions (cf. 
Kal Eoxai... KaxaaxaOiyaETai Dt. a5 c ) ; elle se sert quelque¬ 
fois de lyEviyGq, au lieu de lyévExo. On lit en outre, III Reg. 
11 43 » Kal ly£vr)0q <aq qKouoEV ”lEpo6oàp ulèq Na6àx, Kal 
aûxoO ETl ovxoq ev AlyéTtxcp, coq ECjjUyEV EK npoadmou 
ZaXcopoov KallKàGqxo Iv AiyéTtxcp, Kax£u0év£iv ; c’est l’uni¬ 
que exemple de la tournure 1 (Thackcray, p. 5o, n.). 

Yoici de quelle façon se présentent les faits dans les 
synoptiques. 

Ëvangiliî de Marc. 

I. 2 J3 Kal ylvETai KaxaKEÎa0ai aéxôv Iv xrj oÏKia auxoO, 
Kal TioXXol XEXSvai Kal ôqiapxcoXol auvavÉKEtvxo xco ’lqcroO. 

2o 3 Kal lyÉVEXo aéxév Iv xoîq aâ66aaiv TTapaTTop£éEa0ai 
S là xSv ortoplpcov. 

IL Néant. 

III. i 9 Kal lyévExo, Iv I.KEivaiq xaîq rjpÉpaiq rjX0£v 
MqaoOq omè Na£apèx xfjq TaXiXataq. 

4l Kal lyÉVEXO, Iv TtS OTtE'lpElV 8 pèv etïectev Ttapà xf)V 
886v. 
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Evangile de Matthieu. 

I. Aucun exemple avec lyâvExo, mais i 8 13 Kal làv yévipai 
EÛpEÎv auxô, àpf)v Xlyco ûpîv 8xi..., cas d’ailleurs dillrrml 

II. 9 10 Kal ly. aéxoO àvaKEipIvou Iv xfi oiKia, Kal ISoO 
TtoXXol xsXSvai Kal oqiapxcoXol IX 06 vxeç auvavEKEtvxo x6’> 
’lqaoO = Mc 2 1S , ci-dessus. 

III. 7 28 Kal ly., ote IxéXecjev ô MqaoOq xoéq Xéyouq 
xoéxouq I^ETtXqCTaovxo ol o)(Xoi. 

11 4 Kal ly., oxe Ix. 6 ” 1 . Siaxàacrcov xoîq SobSEKa pa 0 qxaîq 
aéxoO pEXÉ6q Ikeî 0 ev. 

l 3 r , 3 Kal ly., oxe Ix. ô ’l. xàq napa6oXàq xaéxaq gExfjpEV 
Ikel0ev. 

ig, Kal ly. , oxe et. o ’!. xoéq Xéyouq xoéxouq psx^pEV 
omb xfjq TaXiXalaq Kal rjX 0 EV — Kal !keÎ 0 ev àvaaxàq Ipxexai 
Mc io t . 

2.6, Kal ly., 8te Ix. ô * 1 . xoéq Xéyouq xoéxouq eÎttev xoîq 
gaOqxaîq auxoO. 

Les cinq exemples de 1 II renferment une tournure sté¬ 
réotypée. 

Évangile de Luc 1 . 

I. iG 2 > lylvExo 8è aTto 0 avEÎv x8v Ttxcoxév. 

6! lylvExo 81 Iv aa66àxcp SiaTTop£ÛEa 0 ai auxév Sià cttio- 
plpcov — Mc 2 23 = Iv IkeIvo x£> KoupQ l-nopEéOq.... 8. xcov 
an. Mt 12!. 

i. Nous suivons ici l’édition de Westcott et Hort. Elle diffère de 
celle de Tischcndorf à 3 passages: 8 4û èv 8à xü 'j-oaxpè<ps'.v = èy. Si 
èv xû> Ü7ioaxpèç>£'.v T ; ’ la ponctuation de WH, qui me semble pré¬ 

férable à celle de T, fait que la phrase, tout en commençant par 
àyèvexo 6s, n’a rien à voir ici ; io 38 èv os xû nopeûsoOat — èy. 81 èv uji 
nopsésxOat T. — En outre, dans chacune des trois subdivisions, nous 
rangerons les exemplos, non d’après l’ordre du texte, mais suivant 
leur nature syntaxique. 
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(iii ÈyÉVEXo Sè Èv É'tâp» aa 66 àxco elgeXGeîv aûxôv eIc; 
ouvaycoy^v. Cf. Mc 3, = Mt I 2 9 . 

6,2 lyÉVETo Sè ev xaîç qpÉpaiç xaûxaiç è^eXGeÎv aûxôv 
eIç xô opoç TtpoaEû£,aa0aL. Cf. Mc 3 13 = Mt 5 ,. 

Dans ces exemples l’infinitif suit immédiatement ÈyÉVEXo, 
ou n’en est séparé que par une courte incise composée de ev 
et d’un substantif. 

II. a) 5n Kal ÈyÉVEXo lv piS xôv rjpEpôv, Kal aâxôç qv 
SiSàaKcov Kal fjaav Ka0é|p.Evoi «bapiCTaîoi Kal vopoSiSàaKaX.oi. 

Cf. Mc 2, = Mt 9,. 

8 , Kal EyÉvexo ev xô Ka0££,fjç, Kal aûxôç SlôSeuev Kaxà 
Tt 6 X.iv Kal KÔpqv. 

822 lyÉVEXo Sè ev piol xôv fjgEpôv, Kal aûxôc; àvÉ 6 q eiç 
ttXolov. Cf Mc 433 = Mt 823. 

6) 5 , âyÉVExo Sè ev xô xSv oy\ov ÈTUKEÎa0ai aûxô Kal 
oikoôeiv xôv Xôyov xoO 0 eoO, Kal aûxôç rjv laxôç Ttapà xf)v 
Àlpvqv. 

g 51 âyÉVExo Sè èv xû aupTtXqpoÛaGai xàç rjpÉpaç xfjç 
àvaXijpipECùç aûxoO, Kal aûxôç xô Trpoaamov ÈaxqpiŒV xoO 
TtopEÛEa0ai EÎç ‘lEpouctaXqp. 

i4, Kal âyÉVExo lv xô èX0eîv aûxôv eIç oikôv xivoç xôv 
ap^6vxuv xôv ^apLaalcùv cra66âxcp cpayEÎv apxov, Kal aûxol 
rjaav TtapaxqpoûpEvoi aûxôv. 

17 ,, Kal èyÈVEXo lv xô TtopEÛEa0ai eIç lEpouaaXqp, Kal 
aûxôç Sir)p)(EXo Sià pÉaov ÎEapaplaç Kal TaXiXataç. 

19,3 Kal èyÉVEXo Èv xô ÈTtavEX 0 Eiv aûxôv Xa66vxa xf]v 
ftacriXEiav, Kal eÎtiev <}>covq 0 fjvai aûxô xoùç SoûXouç aûxoO. 

24,5 Kal ÈyÉVEXo Èv xô SpiXEÎv aûxoùç Kal auv£r)XEiv, Kal 
aûxôç ’lqcroOç Èyylcraç auvETtopEÛEXo aûxoîç. 

c) 5,2 Kal ÈyÉVEXo Èv xô EÎvai aûxôv Èv pi® xôv ttSXecùv, 
Kal îôoù avf]p TtXqpqç XÉTtpaç. Cf. Mt 8,. 

24t Kal ÈyÉVEXo èv xô àTtopEÎoGai aûxàç TtEpl xoûxou, Kal 
ISoù avSpaç Sûo ÈTtÉaxqaav aûxaîç. 


i° L’incise de II est plus longue que celle de I. — 2 0 Elle 




KAI EEENETO 


ig 3 

commence toujours par èv, suivi soit d’un substantif ou d’un 
adverbe-substantif (a), soit d’un verbe (6, c). — 3 ° Luc dit 
tantôt ÈyÉVEXo... Kal (a, b), tantôt ÈyévExo... Kal ISoù (c) : 
Kal se trouve ordinairement devant aûxôç et une fois devant 
EtTtEv (19,3) ; Kal tSoô est réservé aux substantifs. 

III. a) i 69 Kal ÈyÉVEXo, Èv xfj îjpépa xfj SySôq ?jX 0 ov 
TXEpLXEgEÎV xS TiaiSlov. 

2, ÈyévExo Sé, èv xaîç tjpÉpaiç ÈKElvaiç È£,fjX 0 EV Sôypa 
Ttapà Kataapoç. 

7.1 Kal ÈyÉVEXo, Èv xf] Éf;qç ÈTtopEÔ0q eIç -rtôXiv KaXou- 
pÉvqv Naïv. 

20, Kal ÈyÉVEXo, èv piS xôv tjgEpôv SiSàctKOVxoç aûxoO 
xôv Xaôv Èv xô tEpô Kal sûayyEXi^opÉvou ÈTtÉaxqaav ol 

àp^LEpEÎC;. Cf. MC 11 - 27 , Mt 2I 23 . 

Ô) lg ÈyÉVEXo SÉ, ÈV XÔ tEpaXEÔELV Èv xq xà£,Ei xfjç 
ÈcpqgEptaç aûxoO Ivavxi xoO 0 eoO, Kaxà xô £0oç xfjç 
ÎEpaXElaç IXa)(E xoO 0upi3aai. 

2 6 ÈyÉVEXo Sé, èv xô EÎvai aûxoùç èkeÎ ÈTtXijaGqaav al 
fjpÉpai xoO xekelv aûxijv. 

9.2 Kal ÈyÉvExo, Èv xô EÎvai aûxôv TtpoaEu^ôpEvov Kaxà 
pôvaç auvqaav auxô ol paGqxat. Cf. Mc 8-27, Ml i6 l;) . 

933 Kal ÈyÉVEXo, èv xô Siax<3pl£Ea0ai aôxoùç ôm’ aôxoO 
eÎtiev ô riÉxpoc; Ttpôc; xôv ’lqaoOv. 

11, Kal ÈyÉVEXo, Èv xô EÎvai aôxôv Èv xô-rto xivl 
TtpoCTEU)(6pEvov, caç ÈTtaÔGaxo, eÎttév xlç xôv paGqxôv 
aôxoO Ttpôc; aôxôv. 

1127 ÈyÉVEXo Sé, Èv xô XÉyEiv aûxôv xaOxa ÈTTâpaaà xic; 
cpwvfjv yuvf] èk xoO S)(Xou elttev aôxô. 

17,4 Kal ÈyÉVEXo, Èv xô ÔTtàyEiv auxoôç ÈKa0apla0qaav. 

i 8 35 ÈyÉVEXo Sé, èv xô Èyyt^Eiv aôxôv elc; ‘lEpEi)(cb 
xucpXSc; xiç ÈKà 0 qxo Ttapà xf]v ôSôv. Cf. Mc io 46 = Mt 20 29 . 

24 3 o Kal ÈyÉVEXo, Èv xô KaxaKXi 0 fjvai aûxôv gEx” auxôv 
Xa6ôv xôv apxov EuXôyqcjEV. 

24 g, Kal ÈyÉVEXo, Èv xô EÛXoyEÎv aûxôv aûxoùc; SiÉaxq 
aTt’ aûxôv. 

iS 


1 
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c) Aucun exemple avec t8oé (cf. précédemment b 18 3S , et 
ci-dessous e 2 13 ). 

d ) 2 46 Kal èyÉVEXo, g£xà fjpÉpaç xpEÎç E®pov aôxôv èv xû 

lEpÇ. 

g 37 lyÉVETO SÉ, xq è£fj<; T)pépq KaTEX06vxcov aôxûv aTtô 
xoO üpouc; ouvf|v tit|cjev aôxû 8)(Xoç TtoXéç. Cf. Mc g 9 — Ml 

* 7 *- 

e ) i. 23 ical êyÉvETo, «c; ETtXf|<r0T]CTav at f]pÉpai xfjç Xei- 
xoupylac; aûxoO dmfjX0EV eIç x6v oÎkov aûxoO. 

i 41 Kal èyÉVEXo, wc; fjKouaEV xôv àcmaapôv xfjç Maplaç 
f| ’EXixràBEX £CTKtpxr|a£v xô ftpÉ<j>oç èv xrj KoiXta aûxfjç. 

2l6 «xi èyÉVEXo, cbq ànfjX0ov om” aûxûv eIç xôv oûpavôv 
ol Ttoip.ÉVEc; IXâXouv Ttpôç aXXqXouç. 

ig 29 Kal lyÉvEXo, ûç fjyyioEv eIç Bq0cpayf] Kal Bq0avtav 
•npijc; xô Spoç xô KaXoûgEvov èXaiûv à-nàoxEiXEV Sûo xûv 
paOqxûv. Cf. Mc i ij = Mt a^. Voir en outre 6 iij. 

f^ 11ii èyÉVEXo 8 é, xoO Saigovlou e!^eX 0 ôvtoç EXàXpoEv 8 
K«cf>6<;. Cf. Mt 13-22. Voir cn outre a 20 i> d 9 st 

i° L’incise de III est plus longue que celle de I, mais ne 
se distingue pas radicalement de II à ce point de vue. On 
remarquera pourtant que dans II cette incise ne comprend 
qu’une seule proposition subordonnée, alors que dans III il 
peut y en avoir plusieurs: 30 t èv xûv fjgEpûv, 

SuSàoKovToç aûxoO, l 8 ev t$ LEpaxEÛEiv aâxôv..., Kaxà xô 
I0o<; xfjç lEpaxEiaq IXaxe, I i t tv xû EÎvai..., ûç ânaûaaxo, 
g 31 xg é^ç qpépa, KaxEÂ06vxcûv aûxûv. — 3° Dans II cette 
incise ne commence que par ev ; dans III on trouve ev, ûç, 
le génitif absolu, etc. — 3° Les types aûxôc; fjX0Ev, ISoù 
îjXOev ne se présentent jamais dans III; ils n apparaissent 
que dans II : Kal aûxôç ?)X0 ev, Kal ISoù fjX0EV. 

La première conclusion à tirer de ces faits est que Luc 
n’emploie pas indifféremment les tournures 1, II, III. Cha¬ 
rnue d’elles a son contexte particulier. On peut même, je 
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crois, marquer, entre II et III, une autre différence encore. 
Luc écrit, i i tv (III f) : lyÉVEXo 8è xoO Saipovtou I^eX08vxoc; 
IXàXqcrEV à KGxpéç, ce qui, traduit en français, donne : et il 
arriva que, quand le démon fut sorti, le sourd parla. Mais 
notre ponctuation française, basée sur la division grammati¬ 
cale de la phrase en prépositions, ne répond pas à la façon 
dont nous séparerions ces mots dans une conversation cou¬ 
rante. Nous dirions en effet, soit a) et il arriva que quand le 
démon fut sorti — le sourd parla, en rattachant l’incise au 
premier verbe, soit 6) et il arriva — que quand le démon fil 
sorti le sourd parla. Il en va de même en grec. Ç)r, il semble 
bien que a soit représenté par II, et b par III. C’est ce que 
j’ai indiqué dans les listes ci-dessus au moyen d’une virgule 
dont la place a peut-être un peu surpris le lecteur. Celte 
manière de sentir le mouvement de la phrase n’est pas aussi 
subjective qu’on pourrait le croire au premier abord. Kal 
î8oô (Il c) suppose bien un arrêt avant Kal, et on remar¬ 
quera également quo dans II l’incise commence uniquement 
par èv, alors quo dans III on trouve aussi &ç, qui implique 
une liaison moins étroite avoe ce qui précède. Il est possible 
que la façon dont nous avons coupé les phrases dans cotte 
troisième catégorie soit trop rigoureuse. Nous la croyons 
cependant justifiée dans l’ensemble. 

* 

* * 

Dans cette question de sémitismes, il importe de ne pas 
perdre de vue que le grec et l’hébreu coïncident sur bien 
des points et que l’existence dans ces deux langues de phé¬ 
nomènes semblables n’implique pas nécessairement une 
dépendance du grec par rapport à l’hébreu. Pour tous les cas 
de ce genre il y a donc lieu d’examiner, avant de conclure, 
quel est exactement l’état du grec. 

Notons au préalable qu’une expression comme Kal èyévExo 
ev xû... ne répugnait nullement au grec, puisque Luc 
l’emploie, même lorsque ylvopai a le sens de « devenir » : 
g,., Kal èyÉVEXo, Iv xû TtpocrEéxeoOai aûxûv, xô eÎSoç toO 
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TipoCT<*)Ttou auxoO ETepov Kal ô IgaTiagèc; auToO Xeuk6 <; 
àaTpàTtTcov. 

Dans les exemples dont nous avons donné la liste, EyèvEao 
correspond à il arriva, auvÉ6r|. La différence qui sépare en 
grec ancien ylyvopai de crug.6alvco est minime. Il va de soi 
que ces deux termes ne se recouvrent pas dans tous leurs 
emplois, mais en fait ils sont souvent équivalents. On 
remarquera du reste que aup6oûvcù n’existe plus dans la 
langue populaire actuelle et que les deux seuls exemples de 
ce verbe dans les Evangiles sont Mc io 32 (tù pèXXovTa aÔTÔ 
CTup6alvEiv ; cf. i3 7 Sel yEVÉcxBai, 9 2i Ttéaoç %p6voç ecttIv ôç 
toOto yÉyovEv atjTâ) et Le aâu (ntEpl -nâvTcov tôv aupÔE- 
ôqKOTCùv toùtov). Tuyxàvo (gr. mod. T:ux a i- vc,:> ) ne se trouve 
que Le 20 35 . C’est ytvogai qui tient la place de ces deux 
verbes. Les exemples en sont très nombreux. Voir là un 
sémitisme serait évidemment excessif 1 . 

Le grec moderne ne dit pas lyivE Kal rjp 0 E (= ÊyÉvETo 
Kal rjX 0 Ev). En pareil cas il se sert de etu^e Kal rjp0E. Mais 
ce n’est là qu’une question de lexique : l’usage de ytvopai 
s’est modifié, de l’antiquité à nos jours : il est maintenant 
restreint à devenir, se passer. Au point de vue de la syntaxe 
etu^e Kal fjpOe recouvre et justifie êyÉvE-to Kal rjX 0 £v. C’est 
là une construction où pas un Grec n’aura l’idée de chercher 
un sémitisme, tant elle est courante dans la langue. La 
coordination (ou parataxe) au lieu de la subordination, est 
d’ailleurs habituelle au grec de toutes les époques. Non seu¬ 
lement la tournure II n’a rien d’insolite dans nos textes, 
mais il serait au contraire surprenant qu’elle ne s’y trouvât 
pas. Comparer Mc 2 13 rjuav yàp TtoXXol Kal qKoXoé 0 ouv 
auxep, où le Kal n’a pas d’autre valeur que oX ; même 
construction en grec moderne. 

1. On peut s’étonner que Tuyyavo), conservé en grec moderne, ne 
so rencontre pas plus souvent dans les Evangiles. C’est que sans 
doute les évangélistes y sentaient nettement tûy r] et donnaient encore 
i'i ce verbe l’acception de « arriver par hasard, ou par bonne fortune », 
i e 1111 i choquait leurs conceptions religieuses. L’idée de Dieu excluait 
( elle de la Téyjf). 


On dit également en grec moderne etu^e và (—Xva) Ip 0 r| 
et on a vu que ce subjonctif avec và a pris la place de 
l’infinitif ancien, maintenant disparu. Cette construction, 
qui n’est autre chose que le double de etuxe Kal ?jp 0 £, vient 
à l’appui de lyÉVETo eX0elv. On pourrait presque aussi 
conjecturer l’existence de ylvopai et de l’infinitif d'après 
yEvâoOat gSctte, Xén. Hell., V, 3 10 . Un rapprochement 
comme Kal làv yÉvr|Tai EÔpEÎv auxé, Ml 18 1:ll et ylyviaai 
eûpelv, Théogn., 63 g, dispense d’insister. 

Moulton et Lagrange, après d’autres, ont l’ail observai que 
les Actes n’emploient jamais quel, à l'exclusion de 11 « i III : 

4s, 9® 5 32» 37) 43) I0 23 , T1 26> l4l> ■ LlU) ■ fil 1 ’’ I. 'J 7 ,,, 

28g, 17 . Le type s’est beaucoup élargi dans ce lexle. Non seu 
lement on y trouve des phrases comme tyévi'i o Si noptuo 
pâvcov fjpcov eIç Tf)v Ttpoacux^v, naiStoKqv tivà ^xouaav 
TtvEOpa nù 0 cùva ÙTiav-rljoai ijpïv ( i G, n ), èyèvEto Sè poi 
TiopEuopÉvcp Kal lyyt^ovTi nfj AixpaoKÜ uepl pc.oqpBptac; 
èE,al<f>vr|c; èK toO oûpavoO ■nEpiaaTpàipaL <pûc; iKavôv (22a), 
mais la formule Kal éyèvE'ro ou éyévETo Sè y est quelque¬ 
fois remplacée par ébç Sè âyévETo (io 2li , 2^), 8te Sè éyévETo 
(2i B )et Kal oStcoç êyévEto (2741). Peut-on parler ici d’une 
influence hébraïque directe ou indirecte ? Elle serait bien 
peu vraisemblable. Je crois que la seule conclusion à tirer 
de la syntaxe de lyévETo dans les Actes est que nous sommes 
en présence d’une langue plus savante que celle des 
Evangiles. 

Arrivons au type III. Pallis traduit couramment Kal 
lyÉVETo... rjX 0 Ev par cruvâ6r)KE... qp 0 £ et, déjà en 1 638 , 
Maxime de Gallipoli offre des tournures pareilles dans sa 
traduction des Évangiles en grec vulgaire. J’avoue que ces 
phrases me surprennent. Et pourtant on trouve aujourd’hui 
dialectalement, dans la conjugaison, des formes du type 
rj 0 EXa lypacpa, -fj 0 £XEç lypacpEÇ, « j’écrirais, tu écrirais », 
littéralement « je voulais j’écrivais, tu voulais tu écrivais » 
pour « je voulais écrire, tu voulais écrire ». De même, dans 
les chants populaires : TpEÎç pépEÇ ex<» vspô Sèv fjma, «il y a 
trois jours (que') je n’ai pas bu d’eau ». Les constructions de ce 
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genre, sans être courantes en grec moderne, n’y sont donc 
pas inconnues. Mais voici des exemples encore plus précis. 
Thackeray, Gramm,, 5 i note, cite koXcoç *noir)0£iç ypâijjEiç 
(■népijjEic;), Pap. Oxyr. Il, 297, 3 (54 A. D.), ibid., 299, 3 
(i er s. A. D.), et Hesseling, Quelques observations sur l’emploi 
et l’histoire du participe grec (Mélanges Kern, Leide, igo 3 , 
p. 70 n.) écrit : « A la même époque on voit paraître deux 
autres constructions de KaXûç tioleîv qui ont survécu toutes 
deux à la construction avec le participe. I. koXSç Ttoujaeu; 
Eu^apiaTfjaaL... II. ica Xûç ETtotqaEç ouk &TtÉvq)(É<; pe pExà 
aoO sic; ti6Xlv. .. KaXcoç Sè Euolr|cr£c; 8Gpâ pot ETiEpiJJEç (The 
Oxyr. Pap. I, n° 99, 1 . 2 / 3 , 11 e ou 111 e siècle de notre ère) ». 
Kal âyÉvETo... ?)X 0 £v est donc loin de se présenter comme 
un fait isolé. 

* 

* * 

Il semble bien que, dans ces conditions, on soit en droit 
d’affirmer que les tournures en question étaient grecques. 
Deux d’entre elles (II et III) étaient en meme temps 
hébraïques. Aussi les auteurs de la LXX en ont-ils fait grand 
usage, dans des phrases par lois très raboteuses, où on sent 
l’influence de leur langue maternelle, sans qu’on aperçoive 
chez eux une distinction nette entre les types II et III. Chez 
Le au contraire, le souci du style et un choix réfléchi 
(I, II, III); nous sommes dans le grec et non sous l’influence 
delà syntaxe hébraïque. Il serait du reste bien étrange que Le, 
le plus puriste des trois évangélistes, le seul qui, évitant déli¬ 
bérément les mots hébreux, aille jusqu’à remplacer G&Xaacja 
par Xtpvq, eut renchéri ici, contrairement à son habitude, 
sur les prétendus hébraïsmes de Mc et de Mt, et que sa 
langue, si différente en général de celle de la LXX, présentât 
une exception sur ce point spécial. 

Une restriction cependant paraît indispensable. Kal 
ïyévETo est manifestement une formule de récit. On ne 
s'étonnera pas qu’elle manque dans les Épîtres, mais on 
.statera avec intérêt qu’elle fait aussi défaut chez Jean, 
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dont la transition préférée est pEtà xaOxa. La locution k<»1 
eyéveto qui, tout en étant correcte au point de vue du grec, 
peut fort bien n’avoir été qu’un calque de l’hébreu, devait 
être courante dans les récits littéraires de caractère religieux. 
Marc s’en est servi 4 fois; Matthieu 6, dont 5 avec un 
contexte qui chez lui provient sans doute de la Septante, ou 
nombreux sont les exemples de ctuvteXS XaXûv, ouvteXO 
^ 4 g a ' rot , ouvteXco Xéyouç ; Luc l’a employée plus fréquem¬ 
ment encore. C’est dans ce sens, mais dans ce sens seulement, 
que peut se soutenir l’opinion exprimée par Lagrange. 

Deux faits me semblent attester l’usure de cette expression 
à l’époque de Luc. Le premier est lyevExo 8è... MXa)(E 
(Le i 8 ), qui, chez un auteur visant comme Luc à la correc¬ 
tion grammaticale, suppose un affaiblissement sémantique 
de eyéveto. Le second est la possibilité, signalée plus liant, 
de placer Kal lyévEXo (ou âyâvETo 8è) devant une pause, en 
continuant la phrase d’une manière indépendante. Ce, Kal 
eyévEXo rappelle donc le Kal eùGùc;, cl alors , qii alleclionnc 
Marc au commencement des phrases. Lue a soigneusement 
évité ce Kal eôGùq, qu’il jugeait trop vulgaire Mais il a une 
autre formule Kal èyéveTo, de même que Jean .1 p«'iê ialW«. 
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CHAPITRE VI 

LA DÉRÉGLÉE 

(Le 7 i6-üo-) 

Le verset 47 de cette péricope soulève une grosse diffi¬ 
culté d exegese. J en aborde ici l’examen parce qu’il 
présente des détails de langue sur lesquels beaucoup de 
critiques se sont mépris, ce qui a contribué à obscurcir la 
question. 

On est chez un pharisien. Celle qui vient vers Jésus est 
une femme de mauvaise vie (voir p. 17). Les sentiments 
de cette femme ne sont indiqués que par ses gestes. Elle est 
humble, elle pleure, elle baise les pieds de Jésus. Le phari¬ 
sien se dit : « Comment peut-il permettre que cette femme 
le touche? S’il était vraiment prophète, il saurait qui elle 
est. » Cet homme n est donc pas encore un disciple de Jésus ; 
il se sent attiré vers lui, mais il a des doutes et le titre qu’il 
donne à Jésus est SiSàoicaXoc;. Ce que Jésus lui explique, 
c est le motif pour lequel il n’a témoigné à cette femme 
aucune repulsion. Suivant son habitude, il se sert d’une 
allégorie : Sôo xpEocfjeiXÉTcn. fjcrav Savurrrj tivi - ô eTç (ScJieiXev 
Sqvàpia TTEVToucéaia, ô Se ETspoç TtEV'rrj kovtoc , pq E^év-rav 
auTÔv aTtoSoOvai àpcpoTÉpoiç ixaptaaxo. xtç o8v aôxcùv 
ttXeÎov ayanquEL aôxév ; 

Le sens général de cette allégorie est limpide. Elle rap¬ 
pelle le âcpEÇ rjpîv xà ScpEiXijpaTa rjpâv de Mt 6 12 , que 
Le 11 4 na fait que modifier littérairement: cfijsEÇ rjpîv tàç 
épapxlaç rjpcov. Ces deux débiteurs n’ont aucun moyen de 
" '"'quitter envers Dieu ; seule une remise totale, le pardon. 
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peut liquider le compte. Pour le détail, il y faut regarder 
d un peu près. Peut-on parler d’amour, à propos de la 
remise d’une dette de cinquante ou même de cinq cents 
deniers? 11 s agit plutôt de gratitude, de reconnaissance. 
On attendrait un mot comme EÔyvopoaùvq, EÔ^cxpiaxta, 
X<xpiç, ou toute locution verbale correspondante. Or les 
deux premiers de ces termes manquent, dans les Evangiles 
et X'fy'-Ç y a un autre sens. C’est par àyomco que Le a 
rendu cette idée. Le domaine sémantique de ce verbe 
est large. À Jn i 3 ,, eiç téXoç ^yairqaEv auxoîiç signifie 
leur donne une marque suprême d’amour (voir p. 207)- A Mc 
1 °2i , spBXÉqiaç aôx S> f|y<5tTtqaEv auxôv, le sens d’aimer est 
inadmissible ; celui de donner une marque d’amitié, faire un 
geste de caresse, peut-être même embrasser, est d’autant plus 
vraisemblable que quelques siècles plus tard on trouve 
àyixTTq, baiser de paix, salutation. Je crois qu’à Le xtç 08 v 
aÛT:cûv ttXeîov àya-nqoEi aûxàv signifie : lequel des deux lui 
donnera le plus de marques de sa reconnaissance, lui témoi¬ 
gnera le plus de gratitude ? Celte interprétation se trouve 
confirmée par ce qui suit : IîXLueiç xaôxqv -iVj w yuvnÏHu ; 
EÎCTfjX06v oou Elç t#|v otidav, OScop poi fut m<S8oc<. OÔK 
EScùKaç - auxr) 8è xoîc; Sàxpuaiv ÈBpE E,t v pou unn, -n68a<; 
Kal xaîç 0pLÊ,iv aôxfjç I^Épa^EV, etc. 

Au vt. 45 une légère correction paraît s’imposer. Les 
meilleurs manuscrits donnent EujfjX 0 ov, que conservent les 
éditeurs, mais la leçon EiafjX 0 £v, quoique beaucoup moins 
attestée, est seule logique, car la femme n’est venue que 
lorsque Jésus prenait son repas (vt. 37). Tu ne m’as meme 
pas donné le baiser de bienvenue ; elle au contraire, depuis 
qu’elle est entrée, n’a pas cessé de me baiser les pieds. C’est 
probablement à la présence de £tofjX 0 ov vt. 44 qu’est due 
son intrusion au vt. 45 . 

La phrase sur laquelle porte le fort de la discussion est 
* (vt. 47) : 08 x° t P lv Xéyco aor àcfiÉcavxai al àpapxtai aôxfjç 
al TioXXal 8x1 qyànqaEV tioXô. J’en examinerai la fin tout à 
l’heure. Les traductions divergent notablement. Loisy, 
Ev. synopt., I, 683 : « C’est pourquoi je te (le) dis, scs nom- 
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l>rcux péchés sont remis, parce qu’elle aime beaucoup. » 
Lagrange, Luc, p. 23i: « C’est pourquoi, je te le dis, ses 
péchés, ses nombreux [péchés], lui sont pardonnes, parce 
qu’elle a beaucoup aimé. » Bible du Centenaire : « Aussi je 
te déclare que ses nombreux péchés lui sont pardonnés : 
c’est pour cela qu’elle a beaucoup aimé. » 

L’expression 08 x^P lu ne se trouve pas ailleurs dans le 
N. T,, mais elle est bien connue. Elle signifie : c’est en faveur 
de cela que. 11 ne paraît pas possible de rattacher cet 08 
X«piv à Sxi qui se trouve plus loin et c’est, je crois, com¬ 
mettre une erreur de langue que de voir là l’équivalent de 
xoéxou x < fy uw 8 ti. 

11 est très douteux aussi que ou X“P LV Xéya aoi puisse 
avoir le sens de c’est pour cette raison que je te dis. Je viens 
de revoir tous les exemples de XÉyo <joi, Xâyco upîv dans Le. 
Ces tournures, suivies du discours direct, signifient chez lui : 
en vérité, parfois il les renforce au moyen de val (q 26 , ii 51 , 
I2 S ), étC &Xr) 0 Eiaç ( 4 25 ), <xXr) 0 û<; (927), àpqv (i8 n ). Quand 
Le emploie le verbe XÉyw dans son sens propre, il met tou¬ 
jours le pronom en premier lieu : 5 24 , 7 U , 6 27 , n 9 , i6 9 . A 
Le i 2 22 les éditeurs ne sont pas d’accord : T 8ià xoOxo Bpîv 
XÉyw, pij p£pipv&T£ xq ifiuxfj xl cjjàyqxE, WHS S là xoOxo 
Xéyco Bpîv pf) pEpipvSxE... comme à Mt 6 2B . 11 faudrait un 
point en haut dans le texte de T, et WHS auraient dû au 
contraire ponctuer : 8ià xoOxo, Xéyo ûpîv, pij gEpipv&XE. 
Entre Le 7 2 22 de WHS ainsi ponctué et y 47 il n’y a de diffé¬ 
rence que celle qui existe entre Sià xoOxo, c’est pourquoi, et 
0B x^P lv > d’est en faveur de cela que. 

Reste, pour en finir avec les particularités de langue, la 
question de la conjonction bxi, dont il vient d’être dit qu’elle 
ne pouvait avoir ici le sens de que. Celui de parce que se 
trouve indiqué par là même. Quand on revoit les exemples 
de bxi, parce que, chez Le, on constate qu’assez fréquemment 
i 1 emploie cet bxi après une pause que le français marque 
d un point et virgule ou d’un point. Tel est le cas au premier 
exemple qui suit 74.7 : xt 001 bvopà Icrxiv ; 8 8è eÎttev 
Ai y 1 «Sv, 8x1 EÎaf)X 0 Ev 8oap6via noXXà eiç auxév (8 30 ) ; comp. 
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i 4 h , i 6 8 , etc. Le début du'vt. 47 liltérnlemml tindmi 
devient ainsi : c’est en faveur de cela, je le le dis, que se trouvent 
pardonnées ses fautes nombreuses; car elle a beaucoup miné. 
Plus librement: voilà pourquoi ses Jautes nombreuses lui sont 
pardonnées ; vraiment elle a donné de grandes marques de 
gratitude. 

Pour arriver à bxi se ramenant en dernière analyse à et, 
on s’est tourné vers puisque, la preuve en est que, et en effet. 
Il est indubitable que 8x1 peut avoir le sens de puisque. Ces 
deux nuances sont importantes pour nous, mais beaucoup de 
langues les confondent et on a vu plus haut (pp. 4a et 1 4 1 ) 
que les évangélistes ne font pas cette distinction ; on les 
aurait sans doute beaucoup surpris en leur disant qu’un 
jour viendrait où on discuterait longuement de ce point de 
langue. En fait, on trouve chez eux beaucoup de phrases où 
le sens de 8x1 oscille entre parce que et puisque. 11 en est 
d’autres où puisque est plus indiqué: Le n i8 , i2 17 , 163. 
Prenons un de ces exemples : « Si Satan s’est divisé contre 
lui-même, comment son royaume subsistera-t-il ? Car 
(puisque) vous dites que c’est par Béelzébul que je chasse les 
démons. » On se rendra compte du sens exact de ce puisque 
en renversant l’ordre des propositions: « Vous dites que 
c’est par Béelzébul que je chasse les démons. Alors, Satan 
étant divisé contre lui-même, c’est donc que son royaume ne 
subsistera pas » On lit de même, Le 2 23 : « Maintenant 
tu congédies ton serviteur, Seigneur, suivant ta parole, en 
paix, car (puisque) mes yeux ont vu (celui qui est) ton 
salut. » Autrement dit : « Mes yeux ont vu (celui qui est) 
ton salut. C’est donc que tu congédies ton serviteur. » A 74, : 
« Elle a donné beaucoup de marques de gratitude. C’est 
donc que ses fautes nombreuses se trouvent pardonnées. » 
Même.en partant des sens cités plus haut, on n’échappe pas 
à un 8x1 signifiant parce que. Je n’aperçois aucun exemple 
qui s'écarte de ce type. Y en eùt-il, on se trouverait encore 
en présence d’une difficulté que je crois insurmontable : 
apparier à 08 X“P LV a i ns i compris. 

Quant à la fin du vt 47 : » Sè ôXlyov à<j>i.Exou ôXlyov 
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«iyaTia, elle ne me semble pas signifier autre chose que : 
rrlui ù qui il y a peu à remettre (duplexai, et non oupÉcovTai) 
donne peu de marques de gratitude. Le vt 47 tout entier n’est 
que la reprise des vts 44-46 où sont opposées l’attitude de la 
femme et celle du pharisien, et dans tout ceci Jésus n’a que 
voulu répondre à la pensée de ce dernier (vt 36 ) : « S’il était 
prophète, il saurait qui et quelle est cette femme qui le 
touche, et que c’est une déréglée. » 

Pressurer ce texte pour savoir si, en règle générale, le 
pardon est la condition ou la conséquence de l’amour, c’est 
vouloir en tirer autre chose que ce qu’il contient. Dire que 
1 allégorie des vts 4 [-42 prouve bien que le pardon précède 
l’amour, si amour il y a, c’est prendre, à tort, cette allé¬ 
gorie pour le fond même de l’épisode. A quel moment 
d ailleurs commence l’amour du débiteur pour son créancier 
indulgent? Après la remise de la dette, ou dès le moment 
ou il sent que cette dette lui sera remise? Mais la question 
n est pas là. Ce que 1 auteur a montré, c’est une femme de 
mauvaise vie venant à Jésus, pleurante, repentante, sachant 
qu elle avait beaucoup à se faire pardonner, espérant néan¬ 
moins le pardon et 1 obtenant en effet; q ttIotlç cjou ctecjcûkev 
oe‘ Ttopséou eIç Elpqvqv 7 50 . Un demi-juste intervient, en la 
personne d’un pharisien qui s’étonne de voir Jésus souffrir 
cette promiscuité. L’auteur fait expliquer à Jésus sa con¬ 
duite par des arguments ad hominem et par les sentiments 
mêmes de la femme. Toute cette péricope n’est guère, en 
somme, qu’une application de la phrase ouïe IXqXuGa 
KaXéaai Sucalouç àXXà âpapTcoXoùç EÎç gExdcvoiav Le 5 32 
(Mc 2„ = Mt 9,3). 

Ou bien on admet que Le n’a connu ni notre évangile de 
Mc, ni notre évangile de Mt — et on met l’helléniste en 
présence d’un miracle linguistique —, ou bien on reconnaît 
que Le a utilisé, soit l’un, soit l’autre de ces évangiles, soit 
les deux à la fois. Dans ce cas, comment se fait-il qu’il ait 
supprimé l’onction de Béthanie, Mc i 4 3 - 3 = Mt 26 6 _ 13 ? Cette 
suppression et l’intercalation dans l’évangile de Le de la 
Ht cnc qui vient d’être examinée ne saurait être l’effet du 
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hasard. Les deux textes présentent d’ailleurs de grandes 
affinités. On se trouve, au cours d’un repas, d’après Mc et Ml 
dans la maison de Simon le lépreux, d’après Le dans celle 
de Simon le pharisien. La femme apporte un dtXà6aaxpov 
pûpou. Elle ne prononce pas une parole, mais les disciples 
dans Mc et Mt, le pharisien dans Le, font des objections. La 
scène se termine chez Mc par une phrase d’un sentiment 
exquis ; o Ict)(ev ETtolqcJEV TtpoéXaBev puplaai pou tù aôpa 
sic; xèv tvxacpiaapdv (gr. mod. o ti eÎ)(e IicapE - npôXaBe và 
pupcboT) x8 CTÔpù pou yux x6v Ivxacpiacrpô), ce qu'elle avait, 
elle l’a fait : elle a, juste à temps, oint mon corps pour la 
sépulture. Mt n’a ni senti cet hommage à la sensibilité féminine, 
ni toute la douceur de la parole de Jésus : fiaXoGua yàp 
aOxr) pùpov xoOxo Int toG acbpaxdc; pou Ttpêc; xà Ivxa- 
cpiâcrai ps ETtotr|a£v. Mc, suivi presque littéralement par Mt, 
ajoute en conclusion : àpijv SèXéyco êpîv, ÎS-nou làv icqpu)(0fj 
x6 EÔayyéXiov, Etc; 8Xov x6v KÔapov, Kal 8 ETiotqoEV aBxq 
XaXr|0f)<JExai, eIç pvqpéauvov aûtfjç. C'est bien le geste do 
la femme que Mc a voulu commémorer. Or les considéra 
tions de co genre intéressent pou Luc. Grandes sont les 
libertés qu’il prend ailleurs avec le texte de ses deux devsn 
ciers. Ceux qui supposent qu’il a utilisé la donnée de \L 
et de Mt pour en faire le récit de la déréglée émettent une 
hypothèse très vraisemblable. La transposition, fréquente, 
chez lui, n’a rien ici de surprenant : abandonnant l’interpré¬ 
tation de Mc et de Mt en ce qui concerne le geste de la 
femme, il n’avait plus de raison pour placer ce geste un peu 
avant la mort de Jésus. A-t-il disposé aussi de quelque autre 
source ? On ne saurait répondre par la négative. Il se peut 
que l’allégorie des vts 4o-42 notamment ne lui soit pas per¬ 
sonnelle. Cependant on remarquera que la fin de la péricope 
(vts 48-5o) ne contient que des éléments déjà connus : Mc 
4 W = Le 825, Mc 2 5 = Le 5 20 , Mc 5 , u — Le 8 48 , etc., et on 
notera aussi, dans le même ordre d’idées, otpapTcaXéç, 
àcjjÉcovTat cjou al apapTtai, deux expressions qui s’ap¬ 
pellent l’une l’autre et pourtant ne sont réunies qu’à ce 
passage. 
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Jn ia,_ 8 suit d’assez près la tradition de Mc et de Mt, mais 
pour lui la scène s’est passée chez Lazare et c’est Marie qui 
répand le parfum sur Jésus. On retrouve le texte de Le dans 
les mots : fjXeupev toùç ttôSoic; -roO ’lqaoO k<xI IÇépa^ev 
xaîç 0 piE.lv aÔTfjc; toôç TtéSaç auToO. 


CHAPITRE VII* 


LE LAVEMENT DES PIEDS 

(Jean i 3 , 2o*) 

Ce passage offre, lui aussi, quelques particularités de 
langue qui touchent de près à l’exégèse et méritent d’ôtre 
mises en lumière. 

i 3 t Ttpi> Sè xfjc; êopTfjç toO tt<xctxo( etSùç ô MqaoOç 8ti 
f) 0 ev aè-roO fj <Spa eva pETccBfj Ik toO Kéapou toôtou upix; 
xèv ria-répa, àyomf)aac; toùç tSlouç xoèc; év ttjS Kdapcp, etc, 
tk\oç fjydmqaEv oojtoûç. Avant lu fête de lu /nique, J hit s 
sachant que son heure était venue île s'en aller de e.e monde ver . 
le Père, après avoir aimé renie qui étaient siens , n ee monde . 
leur donna une marque suprême d'amour. Je ne revieim pus 
sur ce sens de àyomco. Nombre de traductions, proliulileuienl 
sous l’influence de la vulg. in fuient, qui n'est quo le cal<|iie 
de etc; téXoç, mais n’en indique nullement lésons, pas plus 
que ut n’indique celui de ïva, portent : les aima jusqu'à lu 
fin. Les lexiques donnent elç téXoç, au plus haut degrc, tout 
à fait, Pol. i, 20, 7, etc., et Stapfer a déjà signalé celle 
erreur. 

13-2 Kod SeIttvou yLvopÉvou, toO 5 nx 66 Xou rjSq (ÎEÔXqKéToç 
eiç Tf]v KapStav tva TtapaSoî ocôt6v ’loôSaç Zipcùvoç 
”laKapiQT:q<;. Il est difficile de traduire par : ayant mis dans 
le cœur de Judas. La tournure fait plutôt songer à Sophocle, 
Oed. R. 970, pij vOv et” cxôtSv pr)8èv eç 0 upèv (iàXr)ç, cl. 
Kal pETà t6 ipcoptov tôte Eicrf]X 0 EV EÎç ekelvov ô ZoctocvSc;. 

1. Une première rédaction de ce chapitre a paru dans Foi et Vie. 
I er déc. 1925. 
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S’il y a un obstacle à ce que l’acte de Judas fût fixé par la 
volonté du diable et non par les Écritures, on peut supposer 
que le diable décide seulement que ce sera Judas, et non un 
autre, qui livrera Jésus. 

i3 10 à ÀEÀoxqiévoç ouk Ix. EL XP eiav P 1 *! T °bç TtéSaç 
vtipaaBai, àXX” la-riv KaSapèç SXoç (WHS, T om eI pf| 
toùc; TiéSaç avec K). Cette omission provient de ce qu’un 
copiste n’a pas compris la raison d’être de ces mots et a jugé 
qu’ils étaient contradictoires avec aXX 3 ecttiv Ka0apèç bXoç. 
Les traductions du texte de WHS que j’ai eues sous les yeux 
portent, avec des divergences de détail : celui qui s'est baigné 
n'a besoin que de se laver les pieds, et M. Loisy (Quatrième 
Evang., Paris, 1921 , p. 388) a résumé l’opinion la plus cou¬ 
rante en écrivant : a A la lettre cela veut dire que l’homme 
qui s’est baigné ne peut plus avoir que de petites souillures, 
contractées depuis le bain, en allant et venant. » M. Loisy 
dit « à la lettre », parce qu’il adopte ensuite une autre expli¬ 
cation. Mais celte phrase, telle qu’on l’entend habituellement, 
répond fort mal aux paroles qu’a prononcées Pierre, vt 9 : 
Képis, p?) toùç u 6 ôaç pou pévov oXXà Kal Tàç xsîpaç K °d 
Tf]v KEcfxxXijv. Surtout elle ne cadre guère avec le sens général 
de i3i_o 0 . Ce n’est pas de petites souillures qu’il est ici 
question. 

Que le lecteur veuille bien comparer Mc 933.60 à Jn 1 3 ,. lg ; 
voir aussi mes Pages choisies, p. i 32 -i 3 g. Chez Mc et Jn 
l’idée générale est celle de prééminence ou, ce qui revient au 
même, d’humilité. Les vts 1-20 de Jn ne sont que le début 
d’un long développement sur l’amour que les disciples doivent 
avoir les uns pour les autres. Mais pour qu’il y ait véritable 
amour, il faut qu’ait été bannie au préalable toute pensée 
d’orgueil, et Jésus va prêcher d’exemple. Telle est l’idée fon¬ 
damentale de ce préambule. Il serait étrange que la phrase 
du vt 10 ne rentrât pas dans ce cadre et il y a tout lieu de 
croire qu’elle répond en outre aux paroles du vt 9, par 
lesquelles Pierre montre qu’il n’a pas compris la leçon que 
Jésus se propose de lui donner ainsi qu’aux autres disciples. 

11 est. douteux que XEXoupâvoç signifie celui qui s’est baigné ; 
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cf. ïvoc ocyvtucùCTiv eocutoôç i i B5 , E(J>avÉpcoa£v Éocutôv TiàXiv 
’lqaoOç ai i( et même ETÛpaH.ev e<xut6v i i 33 au lieu de 
ET<xpàx0T). Le sens passif est certainement au moins aussi 
indiqué, pour ce XEXoupévoç. Aux exégètes de décider s’il 
s’agit du baptême proprement dit, idée qui, jecrois, n’apparaît 
pas ailleurs dans les Evangiles à propos des disciples (car 
Mc io 38 est un cas bien différent), ou si Jésus entend par là 
symboliquement la pureté qui résulte de son enseignement ; 
comp. vt 10 àXX” ecjtiv KaBapèç oXoç et i 5 3 f)5q épEu; 
icaGapol eotte Sià tôv Xéyov Sv XsXàXqKa ûpîv, c.-à-d. déjà 
vous êtes purs par l'enseignement que je vous ai donné. On 
remarquera d’autre part qu’il faut traduire « car il est pur 
tout entier », àXXà étant simplement amené par la négation 
qui précède. Ce mais répond si peu à nos habitudes de 
langue que plusieurs traducteurs l’ont simplement sup¬ 
primé. 

Quant à vlipaaGcu, c’est un moyen rogalif, comme &tto- 
ypàcpEaGoti Le 2,, 3 , &TToypàipccaG<xi Le i„, GepcmEÛeaGai Le 5 I0 , 
0 EpomEiLi£o 0 E Le iSu (voir ci dessus, p. 33 ). C’est aussi un 
aoriste cl non un présent. L'idée ne semble donc pas prise 
dans un sens général : Tonie personne qui... n'a besoin que 
de... 11 s’agit plutôt d’un cas particulier : Celui <iui, comme 
toi, Pierre..., n'a besoin que de... Enfin l’expression oûk i'^i 1 
Xpslav n’est pas aussi stricte que le français n'a pas besoin. 
C’est, dans le N. T., l’équivalent de il n’est pas nécessaire. Jn 
dit par exemple ou xp £ l“ v £X ei Ç ïvot 'Hç CTe Êp<aT& i(i ;iu , 
français parlé : tu n’as pas besoin qu'on te questionne = il n’esl 
pas nécessaire, il est inutile qu’on te questionne. 

Dans ces conditions, le sens de cette phrase paraît bien 
être : « Tu parles des mains et de la tête. Mais, pour celui 
qui, comme toi, est déjà baigné, une seule chose encore est 
nécessaire : se faire laver les pieds. Tu as encore besoin 
d’apprendre l’humilité et je vais t’en donner l’exemple » ; 
ÔTréSEtypa yàp eScùkkx ôpîv Lva KaGcx; eyà ETtolrpja ûpîv Kal 
ÛpELÇ TTOlfjTE l 3 15 . 

Cette interprétation ne supprime pas l’explication littérale 
deM. Loisy citée plus haut. En effet, l’image reste. Il s’agit 
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Lien d’une comparaison : une fois baigné, on a besoin que 
soit enlevé par une ablution le sable qui reste attaché aux 
pieds. Mais ceci n’est que le premier élément de la compa¬ 
raison. Le second est constitué par l’acte même de Jésus, qui 
s’est dépouillé de son manteau et de tout ce qui dans son 
habillement pouvait être un signe distinctif, afin de remplir 
les fonctions du plus modeste des serviteurs. Le troisième, 
celui qui, comme il est dit dans la comparaison du Semeur, 
enferme le mystère du royaume de Dieu, est l’humilité, et 
c’est à elle qu’il est fait allusion au vt io. 

Mais le préambule de ce chapitre i 3 contient davantage 
encore, et la conversation entre Jésus et Pierre n’est qu’un 
détail, dans un épisode bien autrement émouvant. Assuré¬ 
ment Jésus donne un bel exemple d’humilité, en lavant les 
pieds de Pierre, mais Judas se trouve parmi les disciples, il 
assiste au repas. Jésus lave les pieds de Judas. 

Là est le fait capital, qui éclaire tout le chapitre. La 
phrase du vt 2, qui vient immédiatement après la mention 
de l’amour, n’est pas une phrase quelconque. Elle tient lieu 
d’un sous-titre. Celui surtout qui va pécher par manque 
d’humilité, par orgueil, c’est Judas. C’est à lui que fait 
allusion cette parole de Jésus, vt 7, qu’on interprète diver¬ 
sement : 8 èyd> nouà ai) oük oTSaç apTi, yvwap ôè pexà 
t<xGt(x. Jn n’emploie pas le mot ôcrtepov, plus tard, comme 
à 1 3 36 , quand il dit à Pierre : Sttou é-rtàyco ou Sûvaaal poi 
vGv otKoXouBfjaoa, &KoXou 0 r)CTEic; Sè hatepov. Il se sert de 
pexà ToiOxa, qui est son expression familière pour dire 
ensuite et qui ne désigne pas un événement bien éloigné. 
Quand Judas aura livré son Maître, le soir même, Pierre 
comprendra mieux’ ce que signifiait ce geste de Jésus. 

Si on perd de vue cette idée, qui se dégage en premier 
lieu des faits eux-mêmes, ce début ne présente qu’une suite 
de phrases mal reliées les unes aux autres. Quand on en tient 
compte, la vraie pensée et l’agencement du récit apparaissent. 
Une phrase d’introduction mentionnant l’amour et Judas 
(vts i- 3 ). Le lavement des pieds (vts 4 -n), qui se termine 
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par une nouvelle allusion à Judas, sur laquelle insiste l’évan¬ 
géliste. Vts 12-18, explication et application du symbole. Au 
vt 16 de ce développement, Jn emprunte à Mt io 2( . une 
phrase qu’il adapte aux circonstances présentes (Mt oûk 
eotiv p<x 0 qTf|ç énèp t6v SiSàaicaXov oûSè SoOXoç ÙTtèp tSv 
KépiOV CXUToO. Jn OtJK EOTIV SoGXoÇ pEt£<2V ToO KUptoU 
aÛToO, oôSè àTtécrroXoç pst^cov toO TïépiJjavToc; ocôtiSv. La 
substitution de pEi^wv à ûnèp vient de ce que Jn n’emploie 
jamais ônèp et l’accusatif, qui était sans doute alors une 
tournure savante. Immédiatement après, Jésus ajoute : eI 
t<xGtoc olSmte, poncdcpiot ecjte èàv TtoifjTE t<xOt(x, et l’expres¬ 
sion pa<àpioL, bienheureux, semble devoir être prise dans le 
même sens qu’aux Béatitudes de Mt. Ce 11e sera pas le cas de 
Judas (vt 18) : oô TtEpl ttAvtcov ûpûv \i yco 1 èy&> oî8a tIvoiç 
I^EXES.âpqv ; comp. Jn 6 70 . Puis vient la phrase &XX’ tva fj 
YpoKpij TiXr)pcù0fj, dont il a été question plus haut, p. 68. 
Quelle que soit la façon dont on l'entend, c’est toujours de 
Judas qu’il est question et l'horreur de son acte est mise ici 
en pleine lumière. 

Jésus ajoute encore (vt 19) : « Je vous fais cette prédiction 
pour que, lorsqu’elle sera réalisée, vous restiez bien convaincus 
que je suis celui que vise ce passage des Psaumes ( 4 110)* 
Enfin, en guise de conclusion, le vt 20, réplique de Mc g 37 
et de Mt 1O4.0 : oipijv Apqv Xéyco ôpîv, ô Xotp6<kvcov avTiva 
nÉpipcû âpè Xcxp6âv£i, o Sè êpè Xap6(xvcov XapBâvEi tô 
T tÉpvpavTà gE. La suite des idées est probablement : « Oui, 
je suis bien celui-là, je suis vraiment le Christ, vous êtes 
mes envoyés, et celui qui vous accueillera, nous accueillera 
moi et mon Père. » 

Un second épisode, où Jésus désigne Judas plus nettement 
encore, en lui tendant du pain, pour bien marquer l’accom¬ 
plissement des Écritures, termine ce préambule du Sermon 
sur l’amour. Dans la phrase qui sert de transition (vt 21) Jn 
indique brièvement l’émotion contenue de Jésus au cours de 
la première scène : t<xOt<x eltcmv ’lqaoGç Exotpà)(0q t^ 
rivEÙpaTi Kai IpapTÙpqaEV Kcxl eÎtiev "Apfjv àpijv Xéyo ôpîv 
Sti eÎç èE, upcov TtapaS&ciEi pe. 
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On peut faire des réserves sur la rédaction du passage qui 
vient d’être étudié. Si Mc l’avait écrit, l’idée essentielle en 
aurait sans doute été mieux dégagée. Elle n’en apparaît pas 
moins. En lavant les pieds de Judas, Jésus lui a plus que 
pardonné : il lui a témoigné son amour. Cette scène est 
peut-être, par sa portée humaine, la plus belle de tous les 
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SeÎ, Jn 35 , 4 o, Mc 72, 78, 
Mt io 4 , no, Le 129, 1,37. 
Seikvüco, Mt 116. 
ôÉogai, Mtl2l, Le 127, l46. 
SÉpeo, Le 39. 

Sqvàpiov, Le 10. 

Suk, Jn 37, 4 «, MC74, Mt 79, 
108, 110, Le 1 34 , 137; 
8ià và, 54 ; Sià toOto... 
oti, Jn 5 1. 

8La6XÉTicû, Mt 108, Le 1 34 - 
SiaStSopi, Le 3 . 
SiaXoyI^o(iai, Mc 83 , Mt 117. 
ScapEpt^opaL, Le 3 . 
SiacrTÉXXogcu, Mc 96, Mt 122. 
8taaô£a>, Le 13 . 

SuaTâaacj, Le 128. 

Sicerl, 42. 

S uxtl, 81 . 

SiSâaKco, Mc 82, Mt io 3 , Le 
126. 

StScqu, Jn 35 , 36 , 56 , 60, 
Mc 73, Mt 100, 106, Le 
129, 1 3 1 . 

SLEyElpopoa, Le 3 . 

SiEyEipco, Le 3 . 

Sioti, 42, 5 ï , 81, Le 1 4 ï • 
Sôyga, Le 137. 

8okû, Jn 34 , 46 , Mc 71, 83 , 
Mt io 3 , 117, Le 127, i 43 . 


Siivapai, Jn 35 , Mc 72, Mt 
io 5 , 1 13 , Le i 3 o. 

Suvortéç Eipi, l 3 o. 

SÔCTEi ou -ar|, 89. 

E 

e<xv, 168 sqq. ; — suppléant 
l’indéfini, 168sqq. ; =ïva, 
167. 

e<xv tiç, 175-177. 
êyyl£<a, Le l 32 . 
èyÉvETo, Le 1 38 , 189 sqq. 
e 0 vuc 6 ç, 25 . 

EiSfjTE ou ïSqxE, Mc loo-ioi. 
Eiq, Mc 73, Mt 106, Le 137. 
EladcyM, Le 137. 

ElaÉpxopoa, Mt 107. 
eïtiç, 174-175. 

EÏo 0 a, Mt 109. 
èKTtopEéopai, Le i 3 a. 
iKaTovTàpxq*;, Le 10. 
EXa'rtoOaOon, 33 n. 
âX 0 Av, Jn 37. 
eXttI£cû, Le 127, 1 43 . 
Egnat^co, Le 29. 
ipTixéco, 29. 

ev, Mc 78, Mt 109, no, 
Le 1 35 , i 38 . 

IvSÉxopaL, Le 137. 

EVESpElicû, Le i 32 . 
ev ôvépaTi, Mc 84 . 
IvTÉXXopai, Jn 4 o, Mc 96, 
Mt io 4 . Le 128. 

EvToXi]v SIScopi, Jn 57. 
I^Ép^opat, 12, Mc 73, Mt 
107, Le i 32 . 

lË.Ecm.v, Jn 35 , Mc 72, Mt 
io 5 , Le 129, 137. 
êE.ogoXoyoOgoü., 3 , Mt 117, 
Le i 43 . 

EÊ, 0 pKÎ.£< 3 , Mt 122 . 


E^oualav SiScûgi, Jn 35 ; — 
ê \ co , Jn 35 , Mc 72, Mt 
io 5 , Le 129. 
e£,cù (ol), Mc 91. 
ETtayyÉXXopai, Mc 70. 
E-naivw, Le 1 43 . 
etieI, Jn 42, Mc 81, Mt 1 16, 
Le 1 4 1. 

ettei.8)') , Le 1 4 1 • 

ETTEpCÙ'tCÛ, Mt MO, 

ETti6aXcbv, Mc lu. 

ÈTtiBXÉnco, Le i 3 u. 
ETuyivAaKco, Me 84 , Le i 43 . 
ETu 0 vjpû, Mt 1 o 4 , Le 127. 
ImKptvo, Le 137. 
l-niXagliiivopott., Le 3 , 12. 
£mXav 9 (i(vopai, Mc 71, Ml 

io3. 

émOTpécfX», Mc 73, Ml 107. 
^TUTàaoto, Mc 71, Le 128. 
Im'tl 0 qpi, Le l 32 . 
èmTipO, Mc 96, Mt 122, Le 

146. 

ÈTM.TpÉTICù, Mc 72, Ml 105 , 
Le 129. 

ETTL^ELpÔ , Le 1 35 . 

Epyaalav SlS&qu, Le 134 • 
EpEÎ, Le 89. 

Ep^opai, Jn 36 , Mc 73, Mt 
107, Le i 32 , 1 34 - 
Epeo-rû, Jn 34 , 56 , Mc 96, 
Le 127, 146. 

EToipà^co, Mt 107. 

ETOipéç slpi, Le 1 35 . 
EuayyEXt^opaL, Le i 42 . 
eôSokco, Le 129. 

Etj 0 Écùç, 75, 181 sqq. 

£Û0éç, 75, 181sqq. 
EÔiconplav £t)tû, Mt 121, 
Le i 3 o. 

EuKaipû, Mc 72. 
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eUK0Tt<*)TEp6v ECXlV, Mc 79, 

Mt 110, Le 137. 
EÔplaKopai, Le 134 - 
EU)(apiCTTGO, Jn 47 - 
excù, Jn 36 , Mc 84 , Mt 106, 
Le 129, i 3 o. 
èS, Le 137. 
egùç av, 160. 

Z 

£r|pi<» 0 f}voa, 33 n. 

^fjaopEv on -aopEv, 89. 
£qxS, Jn 34 , Mc 71, Mt io 4 , 
Le 127. — EÔicaipIav, Mt 
12 ï , Le i 3 o. 

H 

fj, plutôt que, 76. 
f) 0 EXa lypacpa, 197. 
qpÉpai (aî) xoO, Le i 38 . 
tjv — JJOeXev, 71. 
fjTixo vxo, Mc 171. 
fjxoç, Le 8. 
f]^avTo, Mc 171. 

© 

0 âXaaaa, Mc et Mt 11. 
0 aupà£o, Jn 47, Le 1 43 . 
0 éXr)pâ âaxiv, Mt 122. 

0 éXo, Jn 34 , 4 o, 57, Mc 71, 
78, 96, Mt io 4 , 122, Le 
128, i 36 , i 46 . 

0EpanE\io, i 3 . 

0 E«pai, Jn 43 . 

0 Ecopco, Jn 43 , Mc 83 . 

Ouata, 34 , n. 2. 

I 

tàaopai, 89. 

l 5 r)TE ou eîS^te, Mc ioo-ioi. 


iKavéç EÎpi, Mc 73, Mt 106, 
122, Le 1 46 . 

Ipâxiov, 7. 

ïva, Jn 53 sqq., Mc 87 sqq., 
Mt 120 sqq., Le 1 45 sqq. 
Différence entre ïva et 8x1, 

54 . 

ïva, afin que, Jn 53 sqq., 
Mc 87 sqq., Mt 120, Le 
1 45 ; en sorte que, Jn 55 , 
Mc 90, Mt 120 , Le i 45 ; 
parce que, Jn 56 , Megosqq., 
Mt. 120-12 1, Le i 45 ; que 
ou de, Jn 56 sqq., Mc g 5 - 
96, Mt 121 sqq., Le 1 46. 
ïva complément, Jn 56 sqq., 
Mcg 5 -g 6 , Mt 121 - 123 , Le 
1 46 . 

Comparaison de ïva et de 
l’infinitif, J11 59, Mc 96, 
Mt 123 , Le 147. 

ïva deuxieme complément, 
Jn 60, Mc 97, Mt 123 , Le 
. 48 . 

ïva appositif, Jn 62, Mc 97, 
Mt . 23 , Le 1 48 . 
ïva subj. impér., Jn 63 , Mc 
97-99, Mt 123 , Le i 48 -i 49 - 
ïva futur, Jn 65 - 6 g, Mc 99- 
101, Mt 124, Le x 49- 
ïva simple subj., Jn 57, 58 , 
60-6., Le 1 48 . 
la)(éco, Jn 36 , Mc qS, Mt 106, 
Le i 3 o. 
lûpai, i 3 . 

K 

Ka-, 176. 

Koc 0 r)pai, Mt 107. 

Ka 0 oxi, Le 1 4 1. 

Kal, mais, Jn 67. 


Kal &v, 177. 

«al èyÉvETo, 189 sqq. 

Kal EÛ 0 é<;, Mc 184-187. 

Kal v< 4 , 167. 

KécXXia, kocXXio, 76. 

<aX6v ecttlv, Mc 74, 79, Mt 
110, Le i 38 . 

KaXcùTEpOÇ, 76. 

Kâp-TTOCTOÇ, 176. 

Kav-, 176. 

KaVEtç, 176. 

KavÉvaç, .76. 

K<ScTtOLOÇ, 176. 

KaTTOXE, I76. 

Kdmou, 176. 

Kaxa 6 alv», Mc 73, Mt 107, 
Le 28, i 32 . 

Kaxa0Epaxl£<3, Mt IT 7 . 
KaTaKptvco, Mc 78. 

KaTaXELTTeo, Le . 34 - 
KaxavEuco, Le 128, l 36 . 
KaiavoS, Le . 43 . 
KaxaijioOpai, Le 1 3 1. 
KaTaTtaxr|aoucnv ou -croaiv, 
Mt 89. 

KaxÉx» gf), Le 128. 

Kaxi, 176. 

KaTtaxéco, Le 1 3 1. 

KOtXl Tl, Le 176. 

keXeOo, Jn 35 , Mt io 4 , 110, 
Le 1 36 . 

KEVXUptcûV, 10. 

Kfjvaoç, 10. 

KqpÜCTCTo, Mc g 5 . 

Kl av, 167. 

KiavElç, 177. 

KXauOpéç, 24. 
kXIvt), 8. 
kXivISiov, Le 8. 

KoSpàvxrp;, jo. 

KoXacf>l£cù, 9, 29. 


»•! 

Kp<kB6aT0(;, 8. 

Kpaxû, 26. 

KcoXécù, Mt io 4 , Le i jM 

A 

XaXS, Mc 83 . 

XaxpEla, 34 , n. 2. 

XEyicov, 10. 

Xéy&i, Jn 4 o, 43 , bq, Mc 78, 
83 , g&, Mt .o 3 , 110, 117, 
.21, Le 126, 1 36 , .42, 
1 46 . XÉyco aoiou ûpîv, 202. 
XEXoupÉvoç, 208. 

Xettx6v, Le 10. 

Xtpvr), Le 11. 

Xoyl£ogai, Jn 46 . 

Xéyoç (ô) 8 x 1 , Jn 45 , Le .4 2. 
XéTtqv ex», Jn 48 . 

Xu-noOpai, Jn 47 - 
XuuixeXeÎ, Le 1 Z»6. 

M 

gapxupo, Jn 45 , Mt 117. 
PéXei, Mc 84 , Le 1 44 - 
péXXo, Jn 35 , 38 , Mc 78, 
Mt 10g, Le 1 35 . 

(x£xâ, Mc 78, 79, Ml no, 
Le . 35 ; pExà xaOxa, Jn 
210. 

pÉxpi, Le x6o. 
pÉxpiç o 5 , Mc 160. 
pipvqaKopai, Jn 46 , Mt 1 17, 

Le 1 43 . 

pvqpovEéco, Jn 46 . 
poixaXlc;, 16, 24 - 
poixela, T1. 
pTtàxaoç, .0. 

N 

và, 54 , 63 , 167. 
vlipaaOai, Jn, 33 , 209. 
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vogt&a, Mt 117, Le 136. 
voô, Mc 84, Mt 118. 

O 

olSa, 101, Jn 46, Me 84, Mt 
io3, 109, 118, Le 127, 
i 36 , i 43 . 
oîgai, Jn 4o. 

ÔKérnoiaç, 177. 
ôicémocjai, 177. 

OKaTtou, 177. 

ôgvéw, Mc 83, Mt II7. 
ô^oXoyfjcjEL ou-ai], Le 173. 
ôgoXoycâ, Jn 45, Mt io3, 117. 
Svoga, Jn i 5 i, Mc i 55 , Mt 
157, Le 109. 
o ÔTtoîoç, 163. 
bTTEp, 1 63. 

OTTOIOÇ, 167. 

b-rrou —>-ttoO, Jn 153, Mc 156, 

Mt 158, Le 161. 

Sticùç, Jn55, Mc 90, Mt 121, 
Le 146. 

êpyt^ogai, 48 . 

ôp0pt£cû, Le i 32 . 
bç, Jn 151 sqq., Mc i55sqq., 
Mt 157 sqq., Le 1 5 q sqq. 
Sç ... oStoç, Jn 154, Mc 156, 
Mt i5g, Le 162. 
baoç, 167, 177 sq. 

baTtEp, 1 64 - 

boriç, 163 sqq., Jn 164, Mc 
165, Mt 165, Le 166. 
bxi, Jn 4i sqq., Mc 80 sqq., 
Mt 115 sqq., Le 141 sqq- ; 
parce que, Jn4i~4a, Mc 
8 o- 8 i , Mt 115-116, Le 
141 ; 202-203 ; pourquoi, 
Jn 4a, Mc 81-82, Mt 116, 
Le 14 * ; que, Jn 42 sqq., 


Mc 82 sqq., Mt n6sqq., 
Le 142 sqq. 

oti complément, Jn 43 sqq., 
Mc 82 sqq-, Mt 116 sqq., 
Le 142 sqq. 

bxi comparé à l’inf., Jn 48- 
4 g, Mc 84 , Mt 118, Le 1 44 . 
bxu deuxième complément, 
Jn 4 g- 5 o, Mc 85 , Mt 118- 
119, Le t 44 - 

bxi appositif, Jn 5 o- 5 i, Mc 
85 , Mt 119, Le 1 44 - 
oti affaibli, Jn 5 i- 53 , Mc 85 , 
Mt 1 ig, Le i- 45 . 

oti détaché, Le 1 45 - 
bxi = TtoO, 52 , Mt 119. 
b xi, 167. 

oC adverbial, 1 53 , Le 161. 
ou x^P lv î Jn Ioa - 

oôx oti, Jn 53 , Mc 85 , Mt 
119, Le i 45 . 
ôcpEtXco, Jn 35 , Le 129. 
ôipta, 8. 
oipioç, g. 

n 

TtayiSEéco, Mt 12. 

•rukXiv, 11. 

TuxvToi, 178. 

Ttapa6oXf| bxi, Le i 43 . 
TrapayyÉXXcù, Mc 72, Mt io 4 , 
Le 128. 

Ttapaylvogai, Le 1 32 . 
TtapaKaXcD, Jn 71, Mc 71, g 5 , 
Mt 121, Le 128, 1 46 . 
TtapaXap 6 âvco, 27, Mc 73. 
•napaxpqpa, 181 sqq. 
tt&ç, 178, 180. 
ttSç ootiç, 164 . 

TTE10CO , Mt I 2 I , Le ï 36 . 
TtEpiâyco, Mt 107. 










TtEpi 6 XÉTtopai, Mc 73. 

TTÉpTTCÙ, Jn 37, Le l 32 . 
mâaEi(v), 3 o. 

tuoteG», Jn 47, Mc 84 , Mt 
118. 

TTVEOpcc, 23 - 24 . 

Ttoiô, Jn 4 i, 5 g, Mc 79, Mt 
108, Le 1 38 . 

TToXlTlKl 1 ), 17. 

Ttovqpéç E0TIV, Mt 118. 
TtopEÛopai, Jn 37, Le 1 32 . 
Ttopvsta, 11, 17. 

TtOpVElJCO, 17. 

Ttôpvq, 17. 

TT oG, 42, 52 . 

TtpaiTcbpiov, 10. 

Ttplv, Jn 3 g, 4 1, Mc 79, Mt 
110, Le 1 38 . 

Tiplv fj, Mc 79, Mt iii. 
TrpoXag 6 < 4 vcù, Mc 78. 
TTpOpEXETÛ, Le 127. 

Ttpéç, Mc 73, Ml 107. 
TtpOCTEÛXOpai, Mc 95, Mt 121, 
Le 128, i 46 . 

•npooTToioOpai, Le 129. 
TtpéaOTTOV, Le 27. 

TTpOToO, Jn 39, 4 l, Mt III, 
Le 1 38 . 

TipOCpqTEécù, Jn 45 . 

TTT1JOV, Le l 33 . 
ttSç, 4a, 86-87. 

P 

pa68EÎ, II. 

P<XKOÇ, 7. 
pâmoga, 9, 29. 
paeptç, Mc et Mt 9. 

Z 

0ldgTTOUÇ, 8. 

OTTÉppa, 17. 


crnXayxv'i£ogai, Mc 84 - 
axaupcbaouaiv ou -coaiv, Mc 
88 . 

aup 6 «'iv(a, 196. 
aup 6 ouXEÛopai, Mt 122. 

aup 6 ouXEéw, Jn 45 . 
ougBoûXiov ôtScogi, Mc 45 
auptpÉpEi, 74, Jn 4 1, 5 g, Ml 
108, 122. 

auvÉpxogoa, Le 1 33 . 
auvr) 0 Ei(i ecttiv, Jn 5 g. 
auvtqpi, Mt 1 18. 
cruvTl 0 Epai, Jn 67, Le 126. 
CTtppayl^co, Jn 46 . 

ocô£cù, i 4 i 5 . 

T 

Taxéeoç, 187-188. 

Taxui, 187, 

T«xé, 187-188. 

Taxée;, 187. 

TÉXoÇ TtàVTCOV, 178. 
tI, parce que, 41 • 
tI yÉyovEV, Jn 5 i. 
tI bxi, Mc 5 1 , Le 1 4 1 • 
ToXgô, Jn 35 , Mc 72, Mt io 5 , 
Le 129. 

toO et l’infinitif, Mt 111, Le 
i 3 g-i 4 o. 

Tpéx«, Mt 107. 

Tuyxâvw, 34 , n. 2, Le 196. 
Té>xq, 34 , n. 2. 

Y 

uyià^co, i 5 . 

■ôyiatvcû, i 5 . 
éyiqç, i 5 . 

uTiayE, 17, 20 , 1 34 - 
énAyco, Jn 37. 
ûnéSEiypa SIScogi, J11 .16 
uttoSeLkvu gi, Mt io 3 , Le 127 
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ÛTtOKp'lVO^ai, Le 137. 
uTtoXcqiBàva, Le i 43 . 
éTtopové], Le 2 1. 

<P 

(piXcâ, Mt io 5 . 

cpo6oOp(xt., Mc 72, Mt io 5 , 
Le i 3 o. 
cf>6poç, Le 10. 

<puXaKr), Le 10. 

X 

Xa'ipco, Jn 48 . 

X<*pàv ex“> 48. 

X ocpt£opou, Le 129. 

Xitmv, 7. 

X°XS, Jn 48 . 

xpclav ëx a > 35 , 58 , Mt 
io 5 . 




Xpq portlciogai, Mt io 3 , Le 
127. 

Xpovl£o, Le i 35 . 

XpBvoç (ô) toO, Le i 38 . 
Xopi'iaeiv, Jn 3 i. 

V 

v|)ape\j(a, 12. 


&pa ïva, Jn 62, Mc 97, Mt 
123 , Le 148. 

“Ç, 87, 187. 
càael, Le 28. 

Sots, Jn 37, Mc 77, 79, Mt 
108-109, 110 ’ Fc 1 34 , i 38 . 
Srta aKo^Eiv, Mc 73, Le 1 33 
àcbEXS, Jn 43 , Mc 77. 
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Amphiloque, 93. 

Apollonius Dyscole, 91-92. 
Béatitudes, 20. 

Bèze (Th. de), 12. 
Blass-Debrunner, 5 1, 64 , 88, 

89, 94, 17»- 

Brunot (F.), 1 5 a- 
Calmes, 61. 

Cérulnirc (Michel), 60. 
chevilles de Luc, 20 sqq. 
Chrysos tome, g 3 . 
comparatif, 74 sq. 

Dawkins, 70. 

démonstratif, voir pronom. 
Déréglée (la), 200 sqq. 
Dicéarque, 16. 

Eglise (F) du Christ, 25 . 
ellipse du verbe être, 53 , 68, 
85 - 86 , 99, 101, 119, 124, 
1 45 , i 4 g- 
Epictète, 64 , 93. 

Elôï, 11, 21. 
futur byzantin, 36 , 65 . 
futur et subjonctif, 88-89. 
géhenne, 24 - 

génération actuelle (la), 24 - 
Georgillas, 66. 
gérondif, 4g- 
Hatzidakis, 3 o. 


hébraïsmes, 67, 7B, 76, | 53 , 
190, iy 5 . 

Hérodote, 76, 

I lesseling, 3 o, 38 , 76, 89, 
io 3 , 198. 
llippoernte, 16. 
iulinitif : en gr. mod., 3 o, 
36 ; Jn 3 i sqq., Mcôgsqq., 
Mt 102 sqq., Le 124 sqq. 
infinitif futur, Jn 3 l. 
infinitif parfait, Jn 3 1, Mc 
70, Le 125 . 

infinitif complément, Jn 
33 sqq., Mc 70 sqq., Mt 
io 3 sqq., Le 126 sqq. 
infinitif deuxième complé¬ 
ment, Jn 3 g sqq., Mc 
78 sqq., Mtuosqq., Le 
1 36 sqq. 

infinitif sujet ou attribut, Jn 
41, Mc79, Mt ni, Le 139. 
infinitif avec article, Jn 4 i, 
Mc 80, Mt ni, Le i 3 g. 
infinitif précédé de toO, Le 
i 3 g-i 4 o. 

infinitif de but, 1 3 1. 
infinitif détaché, Mc 80, Ml 
ni. 

infinitifs de Mt comparés à 
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ceux de Mc, 11 i-i i 5 ; — 
de Luc comparés à ceux 
de Mc et de Mt, i4o. 
Jannaris, 3 o, 66, 86, 88, 
9 1 . 9 3 . 94 , i 53 , 167. 
Jésus chez Le, 26 sqq. 
Johanessohn (M.), 189, n. 
Judas (baiser de), 28-29. 
Kühner-Gerth., 1 53 , 1 64 - 
Lagrange, 190, 197. 
langue savante moderne, 55 . 
là où, 4a, n. 

Lavement (le) des pieds, 207- 
212. 

Malalas, 43 . 

Moschos, g 3 . 

Moulton, 64 , 197. 
Moulton-Milligan, 64 - 
moyen indirect, Jn 32 , Mc 
70, Mt io 3 . 

moyen direct, Jn 32 , Mc 70, 
Mt io 3 , Le 126. 
moyen externe, Jn 33 , Mc 
70, Mt io 3 , Le 126. 
moyen réciproque, Mt io 3 , 
Le 126. 

moyen rogatif, 1 3 , Jn 33 , 
Le 126. 

moyen causatif, 33 . 
Multiplication (seconde) des 
pains, 2 5 . 

Pallis, 5 a, 61, 66, 67, 86, 
119, 1 48 , 197. 
papyrus, 64, 198. 
parataxe, 49, Jn 37, Mc 73, 
Mt 107, Le 1 34 - 

parce que et puisque, 141. 
participe, 49, 54 , 74, 1 34 , 
147, 1 5 1, t59, 1 63 , 166. 
Pharisiens, 25 . 

Phrynicus, 8, 9. 


Pollux, 9, i 5 . 

Prétoire (scène du), 29. 
Prière dominicale, 20. 
prolepse, 4o, 4g. 
pronoms relatifs, i 5 o sqq., 
pr. rel. définis, i 5 o sqq. 
pi’onoms relatifs suivis d’un 
démonstratif explétif, Jn 
i 52 -i 53 , Mc 1 55 , Mt 157, 
Le 161. 

pronom relatif (attraction 
du), Jn 1 54 , Mc 1 56 , Mt 
1 58 , Le 161. 

pronom démonstratif inclus, 
Jn 1 54 , Mc i 56 , Mt 1 58 , 
Le 162. 

pronom démonstratif suivant, 
Jn 1 54 , Mc 1 56 , Mt 159, 
Le 162. 

pronoms relatifs indéfinis, 
167 sqq. 

Psichari, 1 53 . 
relatifs, voir pronoms.. 
Robertson, 3 o, 76. 
Saturnales, 29. 

Socrate le scolastique, g 3 . 
Sophocle, 76, 207. 

Sophocles (E.-A.), 43 , 64 , 
66, 89, 91, 93, 94. 
subjonctif et futur, 88-89. 
superlatif, 76. 

Thackeray, 190, 198. 
Tempête (seconde) sur le lac, 
25 . 

Théodose le grammairien, 92. 
Théognis, 197. 

Thésaurus, 9. 

Titus de Bostra, g 3 . 

Vlachos, 38 , 39. 
vulgarités, 16 sq. 

Xénophon, 197. 
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